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Lettre de Sa Grandeur Mgr J.-R. Léonard, 

e'vêque de jRimouski à l'auteur 

i'bcr Monsieur le Curé : 

Votre dévouement à voire chère .Icadie 
ne s'est jamais lassé, .lu milieu des tra­
vaux de votre très actif ministère, vous 
avez su étudier la T'ic du "l'ère l'ourg", 
le premier prêtre acadieu et le grand mis­
sionnaire de F.-1 radie après "le Cirand Dé­
rangement". 

•L'abbé Bourg fut pendant plus de vingt-
deux années le seul missionnaire d'une par­
tie considérable du diocèse actuel de Ri-
mouski et je me réjouis à ce titre de voir 
cette noble figure présentée à la vénéra­
tion des descendants de ces premiers réfu­
giés auxquels il apporta les consolations 
de notre foi et le réconfort de nos espé­
rances. 

Votre biographie se présente dans une 
langue et sous une forme populaires. 

Pour réaliser votre ambition d'atteindre 
les esprits et les coeurs sous les plus hum­
bles toits acadiens, vous avez cru qu'il 
valait mieux la faire très simplement. 
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En vous félicitant de faire revivre ce 
grand apôtre et ce rude travailleur:, je prie 
Dieu d'assurer à votre livre une large dif­
fusion. 

Votre tout dévoue en N. S. 

f J O S . - R O M U A L D , 

Ev. de Rimouski. 
Rimouski, le 11 avril 1921. 



Lettre-préface de Sa Grandeur Mgr P.-A. 

Chiasson, évêque de Chatham 

L'hcr Monsieur le Cure, 

Loits me demandée une petite lettre-pré­
face pour votre ouvrage : " L a vie de l'Abbé 
iïourg". Je me rends volontiers à votre 
désir, car vous avez fait là une oeuvre in­
téressante et utile que les français du Ca­
nada, les acadiens eu particulier, liront 
avec plaisir. L'abbé llourg fut trop mêlé 
aux événements d'une époque douloureuse 
pour notre peuple pour rester dans l'oubli. 
Cous avez fait revivre la figure de ce pre­
mier prêtre acadien si sympathique aux 
siens dans des pages où respire tout l'a­
mour de votre coeur de prêtre et de pa­
triote. Vous nous avec montré cet apô­
tre parcourant les plages et les forêts de 
l'Acadic, de la Baie des Chaleurs et la Ri­
vière Saint-Jean, de la Baie Sainte-Marie ' 
au Cap Breton, semant partout la parole 
de Dieu dans les âmes cl la consolation 
dans les coeurs meurtris par la souffrance. 
Ni les menaces, ni les privations et les 
dangers de tous genres n'arrêtent ce mis­
sionnaire êi l'âme intrépide. "On m'a mis 
le pistolet sur la gorge, j'ai fait côte une 
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[ois. je suis tombé à la mer dont j'ai été re­
tiré n'ayant plus ni mouvement, m con­
naissance, et cela en revenant de mes mis­
sions, sans compter la [aim et la soif", 
écrit-il. AV croirait-on pas entendre un 
nouveau Saint-Paul racontant à ses nou­
veaux chrétiens les périls essuyés dans ses 
ï v y ages a post oliq ues. 

Vous avez voulu peindre la grandeur, le 
désintéressement cl le courage du vrai apô­
tre catholique, toujours le même à travers 
les âges. 

Votre livre, je n'en doute pas, [era naî­
tre dans plus d'une âme de petit acadien le 
désir de devenir prêtre et missionnaire 
pour porter aux âmes qui, même dans 
notre pays du Canada, ne la connaissent 
pas encore, la parole de Dieu avec le 
secours spirituel de la religion catholique. 

La "Vie de Y Abbé .Pour g" est un monu­
ment élevé à la mémoire de ce prêtre-mis­
sionnaire acadien qui redira à notre jeu­
nesse la beauté du sacrifice pour Dieu et 
la Patrie. Cette vie d'apostolat sera en 
même temps pour tout prêtre un exemple 
qu'il s'efforcera de suivre. 

f P . A . CHIASSON, 

Evoque de Chatham. 
Chatham, le 21 janvier 1921. 



INTRODUCTION 

Je rencontrais, il y a quelques années, 
un vénérable Acadièn, descendant des pre­
miers" exilés établis à la Baie-des-Chaleurs. 
Sous les glaces de ses quatre-vingt-dix hi­
vers, ce vieillard, presque témoin des pre­
miers efforts de nos pères pour repren­
dre possession de ce sol arrosé de la sueur 
et du sang d'un peuple, avait conservé tou­
tes' ses facultés intellectuelles intactes, un 
jugement sain et droit et surtout une mé­
moire prodigieuse où s'étaient gravés avec 
une fidélité que les documents historiques 
m'ont fait plus tard constater, les récits 
que les anciens lui avaient faits de leurs 
souffrances héroïques. Il • professait un 
culte de vénération et de reconnaissance 
profondes pour les missionnaires qui 
avaient aidé ses malheureux ancêtres pros­
crits à surmonter les difficultés d'une exis­
tence pleine de vicissitudes ; il aimait sur­
tout 4 s'entretenir de l'abbé Bourg dont il 
avait si souvent entendu raconter les tra­
vaux et louer les vertus. Je l'écputai long­
temps, le coeur suspendu à ses lèvres, me 
rappelant le conseil de nos l iv res saints où. 
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11 est di t : "One le récit des vieillards ne 
t'échappe point; car eux-mêmes l'ont ap­
pris de leurs pères" ( 1 ) . De ce jour s'em­
para de mon esprit la pensée de re t racer 
pour mes compatriotes la vie de cet apôtre 
<jui lient dans l'histoire de l 'âme acadienne 
une place des plus considérables. 

L'histoire, le roman, la poésie se sont 
donné libre cours sur les aventures é t ran­
ges, dramatiques même des coureurs de 
Lois poursuivant à t ravers les plaines im­
menses et les sombres forêts du Nouveau-
Monde le plaisir et la fortune, et, l ' imagi­
nation aidant, on en a fait parfo is des 
héros ; mais quelle ne serait pas la subli­
mité de la tâche de l 'historien ou du poète 
qui voudrai t redire la vie du missionnaire 
volant, jour et nuit, à t ravers les tourbil­
lons de neige, l 'hiver, et sous les a rdeu r s 
brûlantes du soleil, l'été, au secours des 
âmes rachetées au p r ix du sang divin et 
que l'ennemi des hommes cherche à cou­
vrir de l'ombre de la mort . A l 'encontre du 
coureur des bois qui n 'ambit ionne que les 
joies et les biens de ce monde, lui y a re ­
noncé, heureux si, après avoir souffert la 
faim et la soif, le froid et la chaleur, il 

(1) Non te praetereat narratio seniorum: ipsi enim 
didicerunt a .patribtis eor.um. Ecdli. VII I , 11. 



V I E me I. 'ABKK BOURG 

;irrivc à procurer la félicité et les biens 
éternels à ses frères et à se les assurer à 
lui-même. Telle est la vie de l'abbé P>ourg\ 
11 est l'un des nô t r e s ; il est le premier Aca-
dien prêtre et missionnaire, et il est bon 
que son souvenir soit pieusement conservé 
dans les annales de notre peuple comme il 
l'a été jusqu'ici dans nos cœurs . 

La petite poignée des proscrits de 
( i r andpré et de l'Ile Saint-Jean échappée à 
la tourmente et disséminée comme la pous­
sière du chemin au gré de la tempête, 
s'est multipliée sous le regard de Dieu, et 
la. t rouée se poursuit dans la g rande forêt 
donnant naissance à de nouvelles parois­
ses. Oui donc rompra le pain et donnera à 
boire à ces nouveaux groupements d 'âmes 
qui ont faim et soif de la vérité ? Pu i s ­
sent ces modestes pages être pour un 
g r a n d nombre de nos jeunes gens avides 
de dévouement et de sacrifice une forme 
de l'appel divin au sacerdoce et à la vie 
religieuse ! . 

Premier Acadien prêtre , l 'abbé B o u r g 
fut aussi le premier prêtre de notre race 
élevé aux charges de l 'Eglise, car il fut 
le Grand-Vicai re de l 'Bvêque de Québec 
pour toute l 'Acadie, c 'est-à-dire pour tout 
le terr i toire qui comprend aujourd 'hui les. 



12 VI K UK I . ' M i B K B O l ' R C 

provinces maritimes, la Baie-des-Chalcurs 
et la Gaspcsie. Le zèle, l 'énergie et la sa­
gesse avec lesquels il. exerça pendant 
vingt-deux ans ces fonctions de confiance 
si lourdes de responsabilités, méri tent 
.•issurément qu'on fasse de lui plus qu 'une 
simple mention honorable dans l 'histoire 
de l 'Acadie. 

Kn étudiant la vie et les œuvres de l'ab­
bé Bourg, nous serons nécessairement 
amenés à faire le récit des événements 
de l'époque où il vécut : c'est donc aussi 
l 'histoire de l 'Acadie que nous ferons et 
cela au tournant le plus intéressant de son 
existence, puisqu'il s 'agit un peu de la dis­
persion de ses enfants et sur tout du re tour 
au sol des infortunés proscrits . N o u s n'a­
vons pas, certes, la prétention de tout dire ; 
nous le voudrions, que nous ne pourr ions 
le faire sans sortir du cadre de not re t ra­
vail. Nous nous en t iendrons a u x princi­
paux événements, et parmi ceux-ci, à ceux 
qui touchent de plus près la personne, 
l 'œuvre et la vie publique de l'abbé 
Bourg. 

Quan t à sa vie intime, nous ne la ver­
rons que -dans les grandes lignes, telle 
qu'elle se reflète dans son action apostoli­
que et dans les événements eux-mêmes 
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auxquels il fur mêlé, car, malheureuse­
ment pour nous, les archives paroissiales 
ei au t res de cette époque de bouleverse­
ment délierai de l 'Acadie, très réduites, ne 
nous fournissent qu 'un faible apport . Nous 
le regret tons, car il eût été souveraine­
ment intéressant et édifiant de lire plus 
profondément dans l'àme de cet apôtre 
tout brûlant d 'amour pour 1 Heu et pour 
ses frères. C'est donc, avec toutes ces lacu­
nes et bien d 'aut res , que le lecteur nous 
pardonnera d'oser loutefois présenter à 
nos compatriotes cet essai de biographie 
•de not re premier missionnaire acadien. 
J 'a i entrepris ce travail après bien des hé­
sitations, mais soutenu par des encoura­
gements efficaces et heureux d 'apporter 
mon humble pierre à l'édifice historique 
de l 'admirable petit peuple auquel je 
m 'honore d 'appartenir . Les encourage­
ments reçus constituent pour moi une 
det te qu'il est de mon devoir d 'acquit ter 
sans re tard. Si, en effet, mon œuvre , toute 
modeste qu'elle est, peut pré tendre à quel­
que mérite, elle le doit à ceux qui m'ont 
puissamment aidé à la mener à lionne fin, 
et, en particulier, aux. patientes recherches 
de l 'émincnt généalogiste acadien d 'Ot ta­
wa, M. Placide Gaudet, aux t r avaux h i s -
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toriques et à l 'érudition complaisante de 
M. l'abbé E. P . Chotiinard, curé de Saint-
Joseph de Carleton et à l 'amabilité de mon 
excellent confrère et voisin, M. l'abbé A. 
Allard, qui a bien voulu met t re à ma dis­
position sa belle bibliothèque acadienne. 
Unie nique s num. 
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' ' .Dans les te r res de l'.Vcadie, dit Long­
fellow, sur les rives du Bassin des Mines, 
s 'élevait, dans un heureux isolement au mi­
lieu d 'une vallée fertile, le petit village de 
Crandpré . De vastes prair ies qui s'éten­
dent à l'est donnent au village son nom 
et fournissent un pâ turage à de nombreux 
t roupeaux. Des digues que les laborieux 
cult ivateurs avaient élevées, et qu'ils main­
tenaient avec une constante sollicitude, ar ­
rêtaient les flots agités ; mais, à des époques 
fixées, les écluses s 'ouvraient et laissaient 
la mer se répandre sur les p r a i r i e s . . .C'est 
là, au milieu de ces fermes, que reposait le 
village acadien ; ses maisons étaient solide-
ment construi tes en charpente de chêne ou 
de nover, comme celles que les paysans de 
Normandie bâtissaient sous le règne de 



VIl î DK I / A B B È BOURG 

Henr i . Les toits 'en étaient de chaume, 
elles recevaient le jour par des lucarnes, et 
le pignon, formant un auvent au-dessus 
de la muraille, protégeait et ombrageai t 
la porte. Sous ce porche, dans les calmes 
soirées de l'été, aux" heures où le soleil 
couchant éclairait la rue du village et do­
rait le faîle des cheminées, les ma t rones 
et les jeunes filles, coiffées de leurs bon­
nets blancs comme la neige, ornées de leur 
jupon rouge, bleu et vert, se tenaient as­
sises, tournant clans leurs mains la que­
nouille chargée de chanvre, qu'elles filaient 
pour les métiers; et de l ' intérieur, les na­
vettes venaient mêler leur b ru i t au bour­
donnement des rouets et aux chansons des -
jeunes filles. 

"Quand le curé de la paroisse descen­
dait solennellement la rue, les enfan ts ar­
rêtaient leurs j eux pour baiser la main 
qu'il étendait pour les bénir. Il marcha i t 
gravement au milieu d 'eux; les mères et 
les jeunes filles se levaient à son approche 
en le saluant d 'un affectueux accueil. C'est 
alors que les laboureurs revenaient des 
champs; le soleil faisait place au crépus­
cule; bientôt l 'angetos se faisait en tendre 
au beffroi, et on voyait .s'élever au-dessus 
des toits du village des colonnes d 'une 
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fumée bleuâtre semblables à des nuages 
d'encens qui sortaient d'une centaine de 
foyers, séjours de paix et de bonheur. 
C'est ainsi que vivaient les simples cultiva­
teurs acadiens, réunis dans l'amour de 
Dieu et de l'homme; ils étaient également 
étrangers à la peur qui règne sous les 
tyrans, et à l'envie, vice des républiques. 
Point de serrures à leurs portes, point de 
barreaux à leurs fenêtres ; leurs demeures 
étaient ouvertes comme le jour et comme 
le cœur de leurs maîtres". 

Tel était le village de Grandpré où, dans 
la première moitié du XVIl Ie siècle, vivait 
et exerçait la profession de notaire royal, 
Alexandre Bourg, et sa femme, Margue­
rite Melanson, (1) Me de Pierre Méïan-
son, qui fut, avec Pierre Thériau, le fon­
dateur des Mines. Grâce à son influence 
et à l'énergie des premiers colons, les 

(1) Pierre Melanson, sieur de la Verdure, et l'un 
des fondateurs des Mines, marié, en 1665, à Marguerite 
Mius d'Enitremont, eut dix enfants, dont quatre gar­
çons et six filles. -L'un de ses fils, Jean, né en 1681, 
se maria à Marguerite Dugas; de cette union il eut 
un fils, Pierre, né et baptisé à Grandpré le 4 septem­
bre 1710, lequel épousa, le 8 juin 1734, Rosalie.Blan­
chard, filé de René Blanchard et d'Anne Landry. Le 
premier friuit de cette "union fut un fils, Jean-Pierre, 
qui 'épousa, le 7 janvier 1761, Anne Haché. Jean-pierre 
M-élaïison est l'ancêtre des Melanson du Gloucester. 
Majdnié, un de ses fils, marié à Marguerite Doucèt, 
fut Am* des premiers colons de Népissïguit <Bathurst). 
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Mines devinrent en peu de temps le centre 
le plus populeux et le plus prospère de l 'A-
•cadic. (1 ) Le recensement de 1714 donne 

' à Alexandre Bourg et à sa femme sept 
enfants, dont deux garçons et sept filles. 
L'un de ses fils, Michel, épousa, à l 'âge de 
23 ans. en 1740 Anne Héber t . Il était cul­
tivateur comme la plupart des Acadietis 
de cette époque. Le recensement à la date 
de la dispersion, nous le montre posses­
seur d'une terre fertile et de nombreux 
troupeaux. Il menait la vie calme et heu­
reuse de l'Acadien agricul teur chantée pa r 
l'immortel Longfellow. De son mar i age 
avec Anne Héber t naquit, le 9 ju in 1744, 
à la Rivière-aux-Canards , l'aîné de six 
enfants, Joseph-Mathuri i i Bourg, le fu tur 
premier p rê t re et p r e m i e r missionnaire 
acadien. 

Cette année-là même, la Guerre de la 
Succession d 'Autr iche rompait la pa ix 
signée en 1713 à Ut rech t entre la F r a n c e 
et l 'Angleterre, et met ta i t à une r u d e 
épreuve la loyauté des Acadiens envers la 
couronne Bri tannique à laquelle ce t ra i t é 
avait cédé la Nouvelle-Ecosse. A qua t r e 

(1) Alexandre Bourg (notaire) figure sur la liste 
des 591 habitants du district des Mines qui prêtèrent 
le serment d'allégeance à Sa Majesté George II entre 
les mains de Philipps. 
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reprises différentes, de 1744 à 1748, les 
Français envahirent l'Acadie et employè­
rent tous les moyens pour gagner à leur 
cause leurs frères arrachés violemment à 
l'allégeance du roi très-chrétien. Ce fut en 
vain. Les Acadiens surent garder pendant 
ces quatre années une neutralité à laquelle 
le gouverneur Mascarène se plut à rendre 
hommage. Au reste, ils n'avaient qu'à se 
louer des bons procédés de celui-ci à leur 
égard. 

Le seul fait d'armes glorieux pour les 
Français en Acadie, à cette époque, fut 
l'expédition de Grandpré accompli par 250 
Canadiens commandés par de Ramesay 
lesquels, au cœur de l'hiver, firent plus de 
soixante lieues en raquettes pour venir sur­
prendre de nuit une troupe de plus de 
cinq cents anglo-américains cantonnés à 
cet endroit sous les ordres du colonel 
Noble. Ceux-ci eurent cent quarante hom­
mes tués, dont le colonel Noble et plusieurs 
officiers, trente-huit blessés et cinquante-
deux prisonniers. Les Canadiens n'eurent 
que sept hommes tués et quatorze blessés. 
Cette action d'éclat eut lieu le 11 février 
à trois heures du matin. Une suspension 
d'armes fut accordée jusqu'au lendemain 
12, et le 14, k s Anglais quittèrent les 
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Mines, mais pour y revenir quelques mois 
plus tard. 

Sur une vingtaine d'Acadiens qui 
avaient montre trop de sympathie aux Ca­
nadiens, douze seulement furent arrêtés,, 
puis relâchés après des explications qui fu­
rent jugées satisfaisantes. 

L'année suivante, la paix était de nou­
veau signée à Aix-la-Chapelle entre les 
deux grandes puissances rivales qui repre­
naient chacune sa situation respective 
d'avant la guerre dans les territoires qui 
composent aujourd'hui les provinces ma­
ritimes du Canada. Le capitaine Marin 
occupa au nom de la France tout le pays 
situé au nord de la baie de Fundy, savoir 
la province actuelle du Nouveau-Bruns-
wick, laissant aux Anglais, en attendant la 
décision de la commission chargée de ré­
gler la question des frontières, le territoi­
re qui compose la Nouvelle-Ecosse, moins 
le Cap Breton. (1) Ces empiétements de 
la France, avant la décision de la commis­
sion, déterminèrent l'Angleterre à fonder 
une colonie anglaise et une place forte pou­
vant faire contrepoids à Louisbourg oc­
cupé par les Français. Halifax fut foridé 
en 1749 dans la baie de Chibouctou, avec 

(1) Acadie, par Henri d'Aries. Tom. II . ch. 1. 
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Kdward Cornwallis pour premier gouver-
neur. 

La situation des Acadiens de la Nouvel­
le-Rcosse devenait inquiétante. Jusqu 'a­
lors, ils avaient promis et j u r é sincèrement, 
en toi de chrétiens, qu'ils seraient entière­
ment fidèles et obéiraient vraiment à Sa 
Majesté le roi George 11, qu'ils reconnais­
saient pour le souverain seigneur de l 'A-
cadie, mais à la condition, bien entendue, 
qu'ils auraient le libre exercice de leur re­
ligion; qu'ils ne seraient pas obligés de 
p rendre les a rmes ; qu'ils seraient libres 
de vendre leurs propriétés et de se reti­
rer et t ranspor ter avec eux le p r ix de leur 
vente, sans aucun obstacle légal. Une pro­
clamation du nouveau gouverneur exige 
d ' eux le serment sans restr ict ion et pro­
voque le départ de plusieurs familles. E n 
1752, Hopson succède à Cornwallis et, 
après quinze mois d 'un gouvernement qui 
inspire quelque confiance a u x Acadiens et 
obt ient de bons résultats , il prend congé 
et re tourne en Angle terre . Alors apparaî t 
l 'homme néfaste et d'ignoble mémoire, le 
colonel Lawrence , qui ne projette rien 
moins que la déportat ion en masse de tout 
un peuple dont il convoite les biens. Il a 
pour l ieutenants Win slow le scélérat, et 
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M u r r a y qui, disent les historiens, portai t 
une tête d'homme sur un corps de pour­
ceau. L 'heure de la grande persécution, 
connue sous le nom de "Grand Dérange ­
ment", va sonner. Ce crime, sans précédent 
dans l'histoire, et qui n 'a pas même eu de 
nos jours son équivalent dans les atrocités 
commises par les Allemands en Belgique 
et en France, est trop connu pour que nous 
ayons besoin de le raconter en détail. C'est 
à Grandpré principalement que ce g rand 
crame va se jouer. Lawrence a mandé de 
Huston un nombre suffisant de vaisseaux 
pour t ransporter sept à huit mille person­
nes. Le 2 septembre 1755, sur son o rd re , 
Winslow lance une proclamation à toute la 
population male, depuis l'âge de dix ans, 
du Bassin-des-Mines et de Pigigui t , d'a­
voir à se trouver à l'église de Grandpré le 
vendredi -5, à trois heures de l 'après-midi 
pour recevoir communication des o rdres 
de Sa Majesté. Cette proclamation est af­
fichée dans tous les pr incipaux centres 
acadiens. Plus étonnés qu'effrayés, les 
Acadiens obéissent, et, au jour et à l 'heu­
re indiqués, ils se t rouvent réunis d a n s l'é­
glise de Grandpré au nombre de qua t re 
cent-dix-huit. Debout dans le chœur , 
Winslow leur fait connaître les insinue-
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[ions et les ordres de Sa Majesté, qui sont 
([lie leurs terres et leurs maisons, leur bé­
tail et leurs troupeaux de toutes sortes 
sont confisqués par la couronne, avec tous 
leurs autres effets, excepté leur argent et 
leurs objets de ménage, et qu'eux-mêmes 
doivent être transportés hors de la pro­
vince. On peut juger de l'étonnement et 
•de la consternation des Acridiens en écou­
tant cette sentence. Quelques-uns des plus 
âgés conjurent Winslow de leur permettre 
(car tous sont déclarés prisonniers) d'aller 
avertir leurs familles de ce qui vient de se 
passer. Le commandant consent à les lais­
ser sortir chaque jour au nombre de vingt, 
mais à la condition que les autres répon­
dront de leur retour. En même temps la 
chasse à l'homme s'organise pour ceux qui 
ne se sont pas trouvés à la, réunion. 

Le 10 septembre est le jour fixé pour 
l'embarquement: "Dès le point du jour, li­
sons-nous dans le récit d'un voyageur 
français qui visitait l'Acadie en 1831, les 
tambours résonnèrent dans les villages, et 
à huit heures, le triste son de la cloche 
avertit les pauvres Français que le moment 
de quitter leur terre natale était arrivé. 
Les soldats entrèrent dans les maisons et 
en firent sortir tous les habitants, qu'on 
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rassembla sur la place. Jusque-là chaque 
famille était restée réunie et une tristesse 
silencieuse régnait parmi le peuple. Mais 
quand le tambour annonça l'heure de l'em­
barquement, quand il fallut abandonner 
pour toujours la terre où ils étaient nés, 
se séparer de leurs mères, de leurs parents, 
de leurs amis, sans espoir de les revoir 
jamais; emmenés par des étrangers, leurs 
ennemis; dispersés parmi des gens dont ils 
différaient par le langage, les coutumes, la 
religion, alors, accablés par le sentiment 
de leurs misères, ils fondirent en larmes 
et: se précipitèrent dans les bras les uns 
des autres dans un long et dernier em-
brassement. 

"Mais le tambour battait toujours, et 
on les poussa vers les bâtiments station­
nés dans la rivière. Deux cents jeunes gens 
furent désignés d'abord pour être embar­
qués sur le premier bâtiment; mais ils s'y 
refusèrent, déclarant qu'ils n'abandonne­
raient pas leurs parents, et qu'ils ne par­
tiraient qu'au milieu d'é leurs familles. 
Leur demande fut rejetée, les soldats croi­
sèrent la baïonnette et marchèrent sur 
eux; ceux qui voulurent résister furent 
blessés, et tous furent dbli'gés de se' sou­
mettre à cette horrible tyrannie. 
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"Depuis l'église jusqu 'au lieu de l'em­
barquement , la route était bordée d'en­
fants , de femmes qui, à genoux, au mi­
lieu des pleurs et des sanglots, bénis­
saient ceux qui passaient, faisaient 
leurs tristes adieux à leurs mar is , à leurs 
fils, leur tendant une main tremblante, 
qu'ils parvenaient quelquefois à réunir, 
mais que le soldat brutal venait bientôt: 
séparer . Les jeunes gens furent suivis par 
les hommes plus âgés, qui t raversèrent 
aussi à pas lents cette scène déchirante; 
toute la population mâle des Mines fut 
jetée à bord de cinq vaisseaux de t rans­
port stationnés clans la r ivière Gaspa-
reaux . Chaque bât iment était sous la garde 
de six officiers et quatre-vingts soldats. A 
mesure que d ' au t res navires arr ivèrent , les 
femmes et les enfants y furent embarqués 
et éloignés ainsi en masse des champs de 
la Nouvelle-Ecosse. Pendant plusieurs 
soirées consécutives, les best iaux se réuni­
ren t autour des ruines fumantes , et sem­
blaient y a t tendre le retour de leurs maî­
tres, tandis que les fidèles chiens de garde 
hur la ient près des foyers déser ts" . ( 1 ) 

Les navires n 'é tant pas assez nombreux, 

les aut res dépar ts furent re ta rdés , et, j u s -

Ci) M. Key. R e v u e des D e u x - M o m i e s . 1871. 
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qu'au 20 décembre, jou r du dernier em­
barquement, les Acadiens qui avaient 
échappé aux premières fournées, furent 
traqués comme des bêtes fauves. 

"Quinze cents, dit un mémoire (Lon­
dres 1763) débarquèrent à la Virg in ie . Ils 
v furent regardés comme des pr isonniers 
de guer re et on les renvoya presqu 'aus-
sitôt en Europe dans les premiers t r ans ­
ports qui firent voile. Arr ivés en Angle­
terre et dispersés dans tous les por t s de 
ce royaume, ils y périrent presque tous de 
misère et de chagrin. Tro i s cents abordè­
rent à Bristol où ils n'étaient point at ten­
dus, car on ne les at tendai t nulle par t . Ils 
passèrent trois jours et trois nui ts sur les 
quais de la ville exposés à toutes les inju­
res de l'air. On les renferma à la fin dans 
quelques édifices ruinés où la petite vérole 
acheva de détruire tous ceux qui n 'avaient 
pas succombé àla fat igue et au désespoir. 

"Douze cents aut res de ces ma lheureux 
furent envoyés au Maryland. Us y a r r i ­
vèrent au mois de décembre et souffrirent 
durant trois semaines toutes les r igueurs 
du froid et de la faim. On les d ispersa 
ensuite dans les campagnes, où les plus 
robustes servirent de journal iers et où les 
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vieillards et les infirmes vécurent d'aumô­
nes. 

"Un troisième détachement beaucoup 
plus considérable que les deux premiers 
aborda à la Caroline. Les habitants de 
Charleston et des autres ports ne voulu­
rent point les recevoir. Ils leur donnèrent 
deux vieux vaisseaux, une petite quantité 
de mauvaises provisions et la permission 
d'aller où ils voudraient, embarqués dans 
ces vaisseaux qui faisaient eau de toutes 
parts. Ils échouèrent bientôt sur les côtes 
de la Virginie, près d'Hampton, colonie 
irlandaise. On les prit d'abord pour des 
ennemis qui venaient piller, ensuite pour 
des pirates, et enfin pour des bêtes dange­
reuses dont il fallait se défendre. On les 
força d'acheter un vaisseau. Tout l'argent 
qu'ils purent rassembler entre eux se mon­
tait à 400 pièces de huit, et ce fut le prix 
qu'on leur demanda. Ce vaisseau valait 
moins que ceux qu'ils venaient de quitter 
et ils eurent toutes les difficultés du monde 
à se faire échouer une seconde fois à la 
côte du Maryland. 

Le quatrième transport d'Acadiens que 
l'on avait destiné pour la Pensylvanie eut 
moins à souffrir, une tempête ayant en­
glouti leur bâtiment et mis ainsi fin tout 
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d'un coup aux misères qui les at ten­
daient. ( 1 ) 

Le nombre des Acadiens qui furent dis­
persés depuis Boston jusqu 'à la Caroline 
du Sud, s'éleva à six mille environ. 

C'est dans un détachement, destiné pour 
la Virginie et qui par t i t du Bassin des 
Mines tard à l 'automne de 1755, que fut 
comprise la famille Bourg. C'est à to r t que 
jusqu'ici les historiens lui ont fait quit ter 
la Rivière-aux-Canards, avant le Grand 
Dérangement, pour se réfugier à l'Ile 
Saint-Jean, d'où elle aurai t été t ranspor tée 
en Bretagne en 1758 ( 2 ) . Au pr intemps 
de 1756, elle fut transportée en Angle­
terre où elle endura une captivité de sept 
ans. Le mémoire de Londres déjà cité porte 
au chiffre de 866 le nombre des Acadiens 
qui, au mois de mars 1763, gémissaient 
dans les prisons d 'Angleterre , à Liverpool, 
à Southampton, à Penryn , à Bristol , etc. 

On porte à plus de 600 le nombre de 
ceux qui moururent de privations, de cha­
grin et de maladie et par suite des mauvais 
traitements qu'ils eurent à subir pendant 
leur séjour dans ces différents por t s de 
mer. Les autres ne cessaient d e soupirer 

(1) Archives canadiennes, 1905. Généallogies acadien-
ncs et notes. 

(2) Lettre de M. Placide Gaudet, 19 mars 1919. 
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•vers le foyer endeuillé de la patrie et de 
tourner leurs y e u x rougis par les larmes 
ve r s la F r a n c e qui gardai t , en dépit de 
tout, dans leurs cœurs meurt r is , une par t 
de confiance et d 'amour. C 'est de là enfin 
qu'allait leur veni r le secours. 



C H A P I T R E IL 

LA DELIVRANCE. TENTATIVE l / l ï T A B L I S -

SEMENTS EN FRANCE. L'ABBE LE LOU­

TRE.—LA FAMILLE BOURG A SA1NT-

SULIAC ET A SA'INT-SERVAN. 

Lors des préliminaires du t rai té de paix 
de 1762, le duc de Nivernais avai t été 
envoyé de France en Angleterre . Les Aca-
diens prisonniers à Liverpool lui firent 
parvenir une requête dans laquelle, après 
lui avoir rendu compte des persécutions 
que leur at tachement pour la F r a n c e ne 
cessait de leur at t i rer , ils réclamaient sa 
protection et comme Français et comme 
malheureux. Son Excellence, dit le mémoi­
re de Londres déjà cité, jugea à propos de 
leur dépêcher secrètement M, de la Ro-
chette avec les instructions suivantes : 

1 ° D 'assurer les Acadiens que le roi 
était instruit de leur zèle inviolable pour 
s? personne ainsi que des malheurs aux ­
quels ce zèle les avait réduits, et qu 'à la 
Paix, Sa Majesté les récompenserait com­
me de bons et fidèles sujets, en quelques 
parties de ses Eta t s qu'ils vinssent s'éta­
blir. 
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2 De les assurer qu'ils pouvaient comp­
ter sur l 'entière protection de Son excel­
lence, mais que le moment n 'é tant pas en­
core venu -de la rendre publique, la cir­
conspection et le secret étaient indispensa­
bles. 

3° De prendre tous les éclaircissements 
nécessaires tant à l 'égard des Acadicns de 
Liverpool, que de ceux qui pouvaient être 
dispersés dans les autres villes d'Angle­
te r re . 

M. de la Rochettc partit le 2d décembre 
1762 et a r r iva à Liverpool le 31 . Il se 
t r anspor ta au quart ier des Acadiens, et 
après s'être fait connaître à ceux qui 
avaient envoyé la requête à M. le duc de 
Niverna is en leur produisant cette même 
requête, il leur fit par t de sa mission et des 
o rd re s qu'il avai t reçus de Son Excellence. 
'Quelques précautions qu'il eût prises pour 
les engager à modérer leur joie, il ne put 
empêcher que les cris de "Vive le Roi", ne 
se fissent entendre de leur quart ier , a u 
point même que quelques Angla is en fu­
rent scandalisés. Les larmes succédèrent à 
ces premières acclamations, et les hommes 
et les enfants disaient tous en pleurant 
d'allégresse : "Dieu bénisse notre bon 
Roi !" Plus ieurs semblaient entièrement 
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hors d 'eux-mêmes : ils battaient des mains, 
les levaient au ciel, se frappaient contre 
les murailles et ne cessaient de sang-loter. 
Il serait impossible enfin de décrire tous les 
t ransports auxquels ces honnêtes gens s'a­
bandonnèrent. Ils passèrent la nui t à bénir 
1c roi et son ambassadeur et à se féliciter 
du bonheur dont ils allaient j o u i r . . 

Les Acadiens détenus à Liverpool 
avaient fait savoir à M. le duc de Niver­
nais qu'il se trouvait encore plus de 600 
de leurs frères à Southampton, P e n r y n 
et Bri 'Stol. Son Excellence donna o rd re à 
M: de la Rochette de se rendre secrète­
ment dans ces trois villes et d'y fa i re usa­
ge des instructions qu'il avait reçues pour 
Liverpool. 

Au printemps de 1763, la paix ayan t été 
signée, les familles acadiennes sor t i rent 
des prisons d 'Angleterre et furent repa-
triées en France, où déjà un g r and nom­
bre de leurs frères se t rouvaient dissémi­
nés dans l e s ports de Granville, de Saint-
Malo, de Boulogne-sur-Mer et de Mor la ix . 

Le 1 mai 1763, a r r iva i t à Saint-Malo, à 
bord de la frégate d u Roi "La Doro thée" , 
commandée par le Sieur Lavenant , la fa­
mille Bourg ainsi composée : 

Michel Bourg, de l 'Acadie, 46 ans , et 
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sa femme, Brigitte Martin, 48 ans (celle-
ci veuve en première noces de Séraphin 
Brault, ayant remplacé au foyer de Mi­
chel Bourg sa première femme, Anne Hé­
bert, morte depuis son départ des Mines;) 
Mathurin Bourg, 19 ans; Charles Bourg, 
13 ans; Pierre Bourg, 11 ans; Madeleine 
Bourg, 17 ans, mariée à Joseph Gravois; 
Victoire Bourg, 16 ans; Marie Bourg, 12 
ans; Jean-Baptiste Brault, 20 ans, fils de 
Brigitte Martin (1er l i t ) ; Marie Brault, 
18 ans, mariée à Jean-Baptiste Dugast; 
Madeleine Brault, 17 ans, ces deux der­
nières également du 1er lit de Brigitte 
Martin; Joseph Gravois, 24 ans, neveu de 
Brigitte Martin, et mari de Madeleine 
Bourg ci-dessus. 

De quel port anglais venaient-ils ? Pro­
bablement de Bristol où abordèrent, en 
1756, les malheureux déportés qui avaient 
d'abord été dirigés sur la Virginie. Est-ce 
sur les côtes de la Virginie, ou durant la 
traversée, ou dans les prisons anglaises 
que Mich?' Boursr avait perdu sa premiè­
re femme. Anne Hébert ? Nous n'avons 
aucun document qui puisse nous éclairer 
sur ce point comme sur tant d'autres, par 
exemple les misères endurées par les pau­
vres déportés depuis leur départ de l'A-
cadie jusqu'à leur sortie des prisons d'An-
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glcterre. Sans le rapport de M. de la Ro-
chette à M. le duc de Nivernais , aurai t -on 
même jamais soupçonné leur existence ? 
Ils y seraient tous morts , comme le remar­
que justement M. Rameau, sans que les 
histoires anglaises en eussent soufflé mot, 
car lorsque les Anglais font un mauvais 
coup, ils sont nasse maîtres dans l 'art de 
le cacher ( 1 ) . 

Michel Bourg et sa famille demeurèren t 
d'abord à Saint-Suliac pendant t rois ans, 
de 1763 à 1766. En 1766, nous les trou­
vons à Saint-Servan où, pour la première 
fois, le recensement nous met sur la t race 
de la vocation de Joseph-Mathur in Bourg . 
Nous y lisons, en effet, à l 'année 1767 : 
"Mathur in Bourg, 23 ans, le 22 septem­
bre permis d'aller étudier la philosophie 
à Pa r i s " . Et plus ba s : " Jean-Bapt i s te 
Brault , 24 ans, fils de Brigi t te M a r t i n d 'un 
premier mariage, le 22 septembre pe rmis 
d'aller étudier la philosophie". 

Où les jeunes Bourg et Brau l t avaient-
ils commencé leurs études ? Sans doute 
aux Mines qu'ils avaient quittées le pre­
mier à onze ans et le second à 12 ans, 
et où ils avaient dû recevoir les premiers 
rudiments de leur instruction. P lus nom-

Ci) Une Colonie Féodaîc Tom. I I . Ch. XVI . 
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breux qu'on ne le ])ense étaient ceux qui, 
à cette époque, savaient lire et écrire par­
fai tement ; les s ignatures lisibles et bien 
caractérisées qu'on voit sur les registres et 
sur diverses requêtes adressées au gouver­
nement ou ailleurs font foi d'un assez haut, 
degré d' instruction chez une bon nombre. 
La famille Bourg , en particulier, était une 
îles plus en vue du bassin des Mines, et le 
vieux notaire royal, Alexandre Bourg, 
-îïeul de Mathur in , n'avait pas été sans in­
culquer chez ses enfants et ses petits en­
fants l 'amour et la préoccupation d'une so­
lide instruction. On ne peut guère douter 
non plus que, dans une paroisse bien orga­
nisée comme l'était celle de Saint-Joseph, 
aux Mines, il n 'y eût une ou plusieurs éco­
les florissantes. 

Le séjour de nos deux jeunes gens en 
Angle te r re leur permit d 'ajouter à leurs 
premiers éléments de science l 'étude de la 
langue anglaise, et nous ver rons dans la 
suite que le premier prêtre acadien se l'ap­
propr ia à merveille. Sept années de capti­
vité leur avaient aussi donné quelques loi­
sirs pour poursuivre leurs études sous 
quelque maître prisonnier comme eux et 
heu reux d'employer les siens au profit de 
jeunes gens désireux de s ' instruire . 

L'abbé de L'Isle-Dicn, vicaire général 
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des colonies de la Nouvelle-France au Ca­
nada, demeurant: à Par i s , au séminaire des 
.Missions Etrangères , et vivement intéres­
sé au sort des Acadiens, avait-il remarqué 
parmi ceux que la frégate royale " L a Do­
rothée" avait rapatr iés en F rance en 1763 
les deux jeunes Bourg et Brau l t ? Leur 
piété et leurs talents les lui avaient-i ls dé­
signés d'avance comme de fu turs mission­
naires pour la Nouvelle-France ? O u bien 
l'abbé Le Loutre les lui avait-il présentés ? 
Nous l'ignorons. Quoiqu'il en soit, en 1766,. 
dans une lettre adressée au préfet de la. 
Propagande, le vicaire général écri t ciu'il 
a quatre jeunes Acadiens qu'il fai t ins­
truire dans un petit séminaire. Les deux 
jeunes Bourg et Braul t sont de ce nombre 
( I ) . D'après toutes les apparences, le pe­
tit séminaire dont fait ici ment ion l 'abbé 
de L'Isle-Dieu n'est au t re que celui d e 
Saint-Meen, tenu, à cette époque, pa r les 
Lazaristes, dans le diocèse de Saint-Malo, 
aujourd'hui réuni à l 'archidiocèse d e Ren­
nes. En quelle année nos jeunes Acadiens 
étaient-ils entrés au petit séminaire ? Peu t -
être l 'année même de leur a r r ivée en 

(1) Les deux autres étaient: Pierre Bourg et Isaac 
Hébert, tous deux nés aux Mines, paroisse de Cobe-
qiiii. ils devinrent prêtres, mais ne revinrent jamais, 
en Acadie. 
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France , puisque qua t re ans plus tard ils 
sont admis à l e t u d e de la philosophie. 
C'est, en effet, le 22 septembre 1767, ainsi 
que nous l 'avons vu plus haut , qu'ils pren­
nent le chemin de P a r i s pour faire leur 
philosophie et pour se préparer , dans la 
solitude, le travail et la prière, à leur su­
blime vocation. Nous pouvons désormais 
suivre pas à pas not re héros dans sa car­
r ière mouvementée et ses courses aposto­
liques. 
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SACRKS. 

11 existait alors à Par i s une association 
(ie prêtres dont la mission était de former 
un clergé pour le ministère apostolique spé­
cialement dans les colonies françaises. C'é­
tait la Congrégation du Saint-Esprit qui, 
plus tard, vers le milieu du dix-huit ième 
siècle, par un concours de circonstances 
dont le récit nous entraînerai t t rop loin, 
se fusionna avec la Congrégation du Saint-
Coeur de Marie fondée par le Vénérable 
V. Li'bermann. Le Séminaire du Saint-
Ksprit donnait gra tu i tement l ' instruction 
aux jeunes gens qui présentaient des ap­
titudes pour le sacerdoce et désiraient se 
consacrer à l'apostolat des missions éloi­
gnées. C'est par ce moyen de char i té su­
blime que l 'œuvre put former tan t de zélés 
missionnaires qui répandirent le bienfait 
de la foi en Chine, aux Indes et sur tout 
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dans l'Amérique septentrionale. Un grand 
nombre de ces champions de l'Evangile 
vinrent en Acadie, et à ces ouvriers hé­
roïques de la première heure l'Acadie gar­
de le souvenir d'une profonde et durable . 
reconnaissance. En 1763, M. Besquet, su­
périeur du Séminaire de, Saint-Esprit, 
écrivant au Ministre de la Marine pour 
solliciter des subsides en faveur de son 
établissement, lui dit en propres termes : 
"Cette Congrégation a fourni; depuis 
trente ans, tous les missionnaires qui ont 
été employés en Acadie, et.parmi les sau­
vages de cette presqu'île. On sait que 
l'abbé Le Loutre n'est pas le moindre mé­
ritant d'entre eux" (1) L'abbé de L'Isle-
Dieu, à la date de 1771, écrit également 
à S.E. le cardinal Castelli, Préfet de la Pro­
pagande : "Pendant trente-huit ans que j 'a i 
été chargé en qualité de vicaire général de 
toutes les missions françaises et sauva­
ges de l'immense diocèse de Québec, je 
n'ai jamais fait passer que des sujets for­
més au séminaire du Saint-Esprit. Tous 
ont dépassé mes espérances, sans que ja­
mais aucune se soit démentie" (2) . Les mis-

(1) Notes sur les Missionnaires du Saint-Esprit, par 
E. P. Chouinard, Semaine religieuse de Québec, 18-
janvier 1907, p. 355. 

(2) E. P. Chouinard, ibid. 
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sionnaires venus seulement en Acadie sont 
au nombre d'une cinquantaine. Les archi­
ves du séminaire ayant été dé t ru i tes en 
1792, il a été impossible de re t rouver tous 
leurs noms. Mais parmi ceux qui ont 
échappé à l'oubli, les plus connus de l'his­
toire sont ceux de M M . Bourg , Leroux , 
Donat, Le Loutre, Bailly, Manach, Mail­
lard, Chevrier, L e d r u ; enfin quelques-uns 
inconnus jusqu'à ce jou r : M M . Cassiet, 
Pieronal, Biscaret, Dasque, etc. ( 1 ) Quel­
ques auteurs ont cru que bon nombre de 
ces prêtres , "sinon la totalité, appar tenaient 
à la Congrégation du Saint -Espr i t . Or, 
rien n'est moins fondé. On a confondu à 
tort les maîtres et les disciples. "Ces der­
niers étaient agrégés et non associés à la 
communauté du Saint-Espri t . E n raison 
des liens qu'ils garda ient les uns avec les 
autres, élèves et maî t res étaient connus 
pareillement sous le nom de Spir i t ins" . (2 ) 

C'est à de tels maî t res que fut confiée la 
formation cléricale des abbés B o u r g et 
Brault. L'abnégation, le dévouement, la 
piété, la science des maîtres ne pouvaient 

( 1 ) Lettre du R. P. Limibour à M. l'abbé Chouinard, 
26 décembre 1906. 

(2) Semaine religieuse de Paris, 26 janvier 1907, 
sur îles "Notes de M. l'abbé Chouinard sur les Mis­
sionnaires du Saint-Esprit. 
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que rejaillir sur leurs heureux élèves. Le 
romps passé à l 'étude de la philosophie 
du ra deux années complètes, après quoi, 
les deux jeunes aspi rants au sacerdoce fu­
rent admis à l 'étude de la théologie, tou­
jours clans la même maison des Pères du 
Saint -Espr i t . Ils reçurent la tonsure clé­
ricale le 27 mai 1769, en l'ég'lisc parois­
siale de Saint-Nicolas du Chardonnet , à 
Pa r i s , des mains de M g r H e n r i Hochet te 
des Por tes , évêque de Sidon, délégué à 
cet effet par M g r de Beaumont, archevê­
que de Par is . ( 1 ° ) 

Nous ne connaissons pas les détails de 
cette vie heureuse des trois années pendant 
lesquelles nos deux fervents séminaristes 
s 'adonnèrent tout ent iers à l 'étude des 
sciences sacrées. U n e au t re date, et c'est 

( 1 ) A n n o Domini MifHesimo Septincentes imo S e x -
ages imo Mono, die vero mensis maii v iges ima septima, 
sabbato scilicet intra Octavam Corporis Christi, in E c -
clesia Parochiali Sti Nicodai a Cardineto Pari-siis, de Ji-
centia Iflrni et Revmi D D n i Christophori de Beaumont , 

.Arcfoiepiscopi P a d s i e n s i s . Ducis Sti Glodoaildi, Par is 
F r a n d a e , Regii Ordinis Sti Sjpiritus Commendatoris , 
Soflbonae Provisoris , ab IiMmo et R e v m o D D n o H e n ­
rico Hoche t t e D e s Portes , Episcopo Cydoniensi m i s -
sam célébrante rite et canonice promoti sunt. 

A d Primatn Tonsuram Clericalem. 
Josephus Mathurinus Bourg, ftlius Mi - _ R i t e 

c h a d i s et Joannae Hébert , coniugum, Que- dimissi . 
becensis. 

Joannes . Bro, Alius Seraphim et Brigittae Mart in 
conjugum. 
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rout, est venue jusqu 'à nous : c'est celle de 
leur admission aux Ord res mineurs , qui 
leur furent conférés encore dans l'église 
de Saint-Nicolas du Chardonnct cette fois 
par M g r Poucet de la Rivière, ancien évê-
<|iie de Troves, le 9 ju in 1770, le samedi 
des Ouat re-Temps avant, la Tr in i té . (1 ) 

Dans l'été de 1771, les abbés B o u r g et 
Brault reviennent au pays. Ils en étaient 
part is en proscrits, ils reviennent revêtus 
de la sainte livrée des lévites pour recevoir 
une faveur bien plus grande, celle des Or ­
dres sacrés. Le recensement de la famille 
hour g, année 1771 por t e : 

6s Mathur in Bourg , 28 ans, fils de Mi­
chel, étudie pour être prêtre , son père a 
déclaré qu'il était au. Canada. 

6s. Jean Bte Braul t , 29 ans, fils de Br i -

(1) Anno Domini MiMesimo Soptingcntesimo, die 
vero mensis junii Noria, Sabbato scilicet quatuor tem-
porum ante Dominican SSae Trinitatk in Ecclesia 
•parochialli Sti Ntedlai a Cardinieto Parisiis, de licentia 
lllmi' et. Revmi DDni Christophori de Beaumont, Ar-
chiepiseopi Parktensis, Ducis Sti Olodoaîdi, Paris 
Franciae, Regii Ordinis Sti Spiritus Comiraendatoris, 
Sorbonae Provïsoris, ab Mlmo et Revmo DDno Mattia 
Poncet de La Rivière, ESpiseopo olfcn Trecensi missam 
et sacros genieralles in pontificaililbus cefebrtamte, rite 
et canoni.ee protnoti sunt. 

Ad quatuor Minoras Ordines. 
Joannes Bro '.. Quebecensis. 
Josephus Mathurinws Bourg Quebecensis. 

http://canoni.ee
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gi t tc 'Martin, étudie, pour être prêtre, son 
heau-père a déclaré qu'il était au Canada. 

L e recensement de 1773 ne fait plus 
mention ni de l'un ni de l 'autre. ( 1 ) 

( 1 ) Xous apprenons «Tailleurs, par la lettre suivan­
te de l'ai:!:é de 'TIsile-Dieu en date du 8 décembre 1722 
au cardinal Castelli, préfet de la Propagande, leur dé­
part pour le Canada : 

"J 'a i reçu, écrit le vicaire général, suffisamment de 
lettres du Canada pour être informé que ic gouverne­
ment anglais y traite très bien Mgr l'évèque de Québec, 
ainsi que le clergé et nos chers catholiques romains, qui 
continuent d'y jouir du .libre exercice public de notre 
sainte religion, qui, loin d'y rencontrer aucun obstacle, 
y parait de plus en plus florissante par le gouverne­
ment britannique. La seule chose dont M. l'évèque se 
.pil-aint c'est la disette de prêtres, dont le nombre di­
minue chaque jour par la perte qu'il fait de ceux: 
que la mort lui enllève ou que la caducité lui rend inu­
tiles quoique les postes à desservir se multiplient tous 
les jours . 

"T:l est vrai qu'il paraît très content du nombre des 
jeunes gens qu'il fait former dans ses deux séminai­
res (de Québec et de Montréall), qui sont présente­
ment assez bien garnis ; mais il faut les attendre. 
Pendant ce temps-<là, le diocèse souffre. 

"Ce qui reste encore de bons et d'excellents mission­
naires y sont excédés et s'épuisent de travail!, sans 
que nous puissions y faire passer des missionnaires 
français d'origine, d'après les dispositions et les dé­
fenses même les plus formelles de Sa Majesté bri­
tannique, et à nous assez connues pour ne pouvoir pas 
le révoquer en doute. 

"Malgré cela cependant, j ' a i risqué les deux jeunes 
Acà'diens que j ' ava is à Paris au séminaire du Saint-
Espri t et venaient d'y finir leur troisième année de 
théologie, en m'appuyant sur ce que étant Acadiens d'o­
rigine, ils étaient par conséquent Canadiens et libres 
de repasser dans leur pays d'origine et de s'y rejoin­
dre à ce qui restait encore de leurs familles, malgré le 



4 4 V I E D E * L ' A B B É BOURG 

Le 13 juin 1772, tous deux sont pro­
mus au Sous-Diaconat dans l'église du Sé­
minaire de Québec par Mgr J. Olivier 
Brian<I Le 29 du même mois, fête des SS . 
Apôtres Pierre et Paul , ils reçoivent le 
Diaconat dans la même église. 

Enfin le 19 septembre de la même année, 
clans la chapelle de l 'Hôtel-Dieu de Saint-
Joseph, à Montréal , M g r Br iand confère 
à l'abbé Joseph-Mathur in Bourg , d iacre 
de l 'Acadie, l 'ordre sacré de la p rê t r i se 
avec dispense des interstices ( 1 ) . D e u x 

traitement qu'ont essuyé ceux qui en ont été enlevés 
et dépouillés de tout ce qu'ils possédaient". 

Ces deux jeunes gens n'étaient autres que l'abbé 
Bourg ot l'abbé Braullt. 

(1) Voici l'acte episcopal qui fait mention de l'or­
dination sacerdotale de l'abbé Bourg : 

JOANNES OLIVARIUS BRIAND 
miseratione di-vina et Sitae Sedis Apostalicae Bpus Que-
becen.. . 

Universis pressentes litteras inspeeturis salkrbem et 
benedictionem in Domino. ^ 

Notum facitrtus quod an-no Dni millesimo septiogen-
tesimio septuagesimo secundo, die décima nona sap-
tembris, .Saèbato, quatuor temporum, missam in pon-
•tificaflibu's célébrantes in ecclesia nosocomii a Sto-Joseph 
in civitate mariatiopollitena, Dilectos n o s t r a s . . ; eodem 
die pil-ectos nostros Joannem iBaptîstam Natalem 
Poujet, diaconum rnairianopolitanurn, et Joseph Matu-
rinum Bourg, diaconuan acadiensem, servatis a priore, 
non autem a pasteriore, initetistitiis, su|per quibus dis-
ipensavimus, juxta facultatem nobis a Sta' Sede con-
eessam, ad sacrum presèyftteratus ordinem idoneos, suf-
ficientes et capaces duxinvus promovendos, ac in Dno 
rite promovimtts. 

t J. 0 1 * E P U S Q U E B E C E N S I S . 
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moi'.; après, le 15 novembre, l'abbé Brault 
était, également promu au sacerdoce dans 
l'église du séminaire de Québec par Mgr 
Louis-Philippe Mariaucheau ! )'!•'.sglis. 
Evêquc de Dorylée, coadjuteur de Qué­
bec, à ce délégué par Mgr Briand. 

Qui dira les sentiments du jeune abbé 
Bourg au jour trois fois saint de son ordi­
nation sacerdotale ? Lui, le petit, l'humble, 
le déporté revenu au pays de ses pères et 
le premier de. sa race élevé à une telle di­
gnité, à de si sublimes fonctions ! 'Comme 
le saint roi David, il pouvait chanter en 
vérité le cantique de la reconnaisance au 
Seigneur qui ''habite dans les lieux les plus 
élevés, et regarde les choses basses dans 
le ciel et sur la terre, qui tire de la terre 
l'homme sans ressource, et qui relève du 
fumier le pauvre, afin de le placer avec 
des princes, avec les princes de son peu-
pie". (1) 

Ce n'est pas trop conjecturer qu'en un 
tel jour sa pensée se porta naturellement 
vers ses frères et chers compatriotes res­
tés au pays et disséminés comme des bre­
bis sans pasteur sur les plages et dans les 
profondeurs des forêts, de l'Acadie. Le 
jeune prêtre acadien se sentait attiré tout 

(1) Ps. 112, vs.'5-8. 
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particulièrement vers eux, entendant leurs 
gémissements et leurs supplications. Là-
bas, dans le lointain, dans la douce Aca-
die, encore pantelante des plaies que lui 
ont faites des hommes sans conscience et 
sans cœur, il vit ses frères lui tendre les 
bras et lui dire comme autrefois le Ma­
cédonien à saint Paul : "Transiens in Ma­
cedonian!, adjuva nos", ( 1) Passe en Aca-
die, et viens à notre secours ; voici dix-sept 
ans que nous demandons du pain, le pain 
de nos âmes, et nous n'avons personne pour 
nous le rompre; viens.à nous, prêtre de 
notre Dieu, de notre langue et de notre 
race. 

A l'abbé Brault qui, lui, ne retourna pas 
en Acadie, échut une autre mission, celle 
de recueillir ses compatriotes exilés dans la 
Nouvelle-Angleterre et de les fixer sur des 
terres généreusemnt concédées par les 
Messieurs de Saint-Sulpice dans l'Ile de 
Montréal. Ils y fondèrent plusieurs parois­
ses où sont encore leurs "descendants. 

M. Brault mourut à Saint-Jacques l'A-
chigan, dont il fut curé de 1796 à 1814, le 
12 janvier 1824, à l'âfe de 80 ans. 

J j o — —~ " 

(1) Actes XVI. v. 9. Et visio per noctem Pa.uk> os-
tensa est. Vir Macedo quidam erat staiïs, et depreeans 
eum, et dicens : Transiens in Macedonian-!, adjoiva nos. 

http://Pa.uk


Ci 1A H T UK IV 

M O R l i K I A N I ) HT l . K S A O A D I K N S . — 1 . ' A | : | : K 

I Ï O I : R O K S T x o i n i K M I S S I O N S A I R K J>K 

I / A C A D I I V . - — M I S S I O X X A I K K S I-:T K T A T D I : S 

M I S S I O N S DI-: I / A I / A I H K A V A N T l .AuKl V K K 

ni-! l / A l î l ' . K l i O V K G A T K A C A I H K C I I K . 

"On raconte, dit M. l'abbé OosSelin, que 
l'abbé J.-Olivier Briand, dans la longue et 
pieuse retrai te qu'il lit au séminaire des 
Missions E t rangères de P a r i s pour se pré­
pa re r à sa prochaine consécration épisco-
pale, fut quelquefois surpris versant d 'a­
bondantes larmes. Ce n'est pas l'épiscopat 
en lui-même qu'il redoutait , il l'avait ac­
cepté de bon cœur pour notre Eglise; mais 
il s'affligeait à la vue du petit nombre de 
missionnaires dont il pouvait disposer 
pour son immense diocèse ; il nous assure 
lui-même que c'est surtout en pensant à 
ses bons Acadiens destitués de tout secours 
re l igieux qu'il pleurait ." ( 1 ) Ceci nous 
laisse déjà entrevoir la vive sollicitude 
•qu'il ga rde ra toute sa vie pour les mal­
h e u r e u x proscri ts de l'Acadie, et, à cause 

(1) L'Eglise dit Canada, p. 152. 
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(le l 'amour paternel qu'il sut leur témoi­
gner dans les circonstances pénibles où il 
les trouva, et en maintes occasions dans la 
suite, il restera toujours dans le cœur des 
enfants du "peuple m a r t y r " le g r a n d Eve­
rnie, l'ami sincère des Acadiens. 

1 )ès sa prise de possession du siège epis­
copal de Québec, après avoir placé préala­
blement quatre jeunes Acadiens dans un 
collège en France, sa première pensée fut 
pour l 'Acadie. Il n 'y avait qu 'un mois et 
demi qu'il était débarqué à Québec lors­
qu'il écrivit à ses lointains diocésains en­
core sous la ter reur de la déportat ion l'ad­
mirable Let t re Pas tora le suivante, datée 
du 15 juillet 1766" : 

"Jean-Olivier Briand, Evêque de Québec, à 
Nos très chers en Jésus-Christ, le!s Acadiens ha­
bitants l'Ile Saint-Jean, et à tous les autres dis­
persés soit sur l'Ile du Cap-Breton, soit dans 
les différents lieux de la Nouvelle-Ecosse et la. 
Gaspésie. 

"Vous nous êtes toujours présents à l'esprit,. 
Nos très cners Frères, et ce n'est qu'avec la plus-
vive douleur que nous vous savons dépourvus 
de prêtres et privés des secours de l'Eglise et des-
sacrements que notre Sauveur a institués pour 
la rémission de nos péchés et la consommation 
de notre salut. Notre coeur paternel est d 'autant 
plus sensible à votre désolante situation que 
nous savons que vous la sentez comme de vraies 
chrétiens et qu'elle vous fait pousser des gémis-
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smients continuels. Que Nous Nous trouvons 
heureux d'avoir pour enfant.- de tels chrétiens ! 
Le récit qu'on nous a fait de votre attachement 
à votre religion et à la vraie foi que vous avez 
reçue de vos pères nous a plusieurs fois tiré les 
larmes des yeux, et j e puis vous assurer que 
je suis continuellement occupé ties moyens de 
subvenir à vos besoins spirituels et de faire finir 
vos peines. L a Providence semble avoir écouté 
vos prières et vouloir favoriser mes projets : les 
Anglais eux-mêmes qui sont à la tête d'une com­
pagnie pour la pêche qui se fait sur l'Ile Saint-
Jean, me sollicitent et me pressent de vous don­
ner un missionnaire. Que le Seigneur est bon, 
qu'il est puissant, qu'il est miséricordieux ! II 
n'abandonne jamais ceux qui le cherchent dans 
la sincérité et simplicité d'esprit et de cœur, et 
rien ne résiste à sa puissance. Il tient le cœur 
des rois en sa main et il les tourne comme il lui 
plaît: notre glorieux monarque et l'illustre .et 
puissante nation à laquelle nous venons d'être 
agrégés, en nous permettant le libre exercice de 
notre sainte religion pour laquelle, d'ailleurs, et 
le prince et ses sujets ont l'opposition la plus 
marquée, ne nous sont-ils pas une preuw sen­
sible que le doigt de Dieu agit ici en votre fa­
veur et que le "Seigneur sait tever les obstacles 
les plus invïncilbtes, lorsque par notre conduite 
nous savons intéresser sa gloire et sa miséricorde 
à ce que nous lui demandons. Réjouissez-vous 
donc, mes Chers Frères : après tant d'épreuves, 
tant de calamités, tant de malheurs, il semble 
que le Seigneur veuille enfin les terminer. Dispo­
sez-vous à lui en montrer votre reconnaissance 
par une constante et inviolable fidélité à sa sainte 
loi et à toutes ses volontés. Mais ce n'est pas as-
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scz de rendre à Dieu ce que vous lui devez, vous 
avez la même obligation envers votre gracieux 
souverain. C'est'une vérité que Jésus-Christ lui-
même nous a enseignée : Rendez à Dieu ce que 
vous devez à Dieu, et à César ce que vous devez 
à César. Nous vous exhortons donc. Nos Très 
Chers Frères, à vous conserver aussi scrupuleu­
sement attachés et fidèles à notre roi qu'à Dieu, 
parce que vous ne pouvez plaire à Dieu qu'au­
tant que vous serez soumis au roi clans les cho­
ses qui ne sont pas contraires à votre religion, 
j e prends des mesures pour vous procurer le 
printemps prochain quelqu'un de vos anciens 
missionnaires ; j<e tâdierai que ce soit M. Girard. 
La compagnie dont j 'ai parlé veut bien faire les 
frais du passage, mais il faudrait faire, passer 
cette heureuse et consolante nouvelle à vos autres 
frères, afin qu'ils se réunissent à vous dans l'Ite 
ou ailleurs, en assez grand nombre, pour occuper 
un prêtre et fournir à ses besoins. J e suis avec 
un sincère, paternel et le plus tendre attache-
jinent, Nos Très Chers Frères en Jésus-Christ. 

J. 01. Evêque de Québec". 

Cette lettre nous reporte en esprit aux 
temps apostoliques et nous semble une épî-
tre de Saint Paul à ses chers chrétiens de 
Corinthe. A ses paroles encourageantes, 
l'Evêque de Québec ne cessait d'ajouter 
l'action constante de ses efforts pour pro­
curer des missionaires à ses chers Aca-
diens, comme il se plaisait à les appeler. Et 
ce n'était pas chose • facile à cette époque 
où le gouvernement britannique qui ve-
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liait, par ses représentants au pays, de com­
met t re le plus horrible des forfaits contre 
un peuple paisible, s'opposait encore de 
toutes ses forces à la venue de prêtres 
français au milieu de ses victimes. 

Kn 1770, M g r Briand profite dtt pas­
sage à (Juébec de quat re Acadiens de 
Vile Saint-Jean pour adresser aux habi­
tants de cette Ile une au t re lettre non 
moins touchante que la première. Kile a 
ici encore sa place toute marquée, car c'est: 
l 'âme tout entière du g rand évêque qui se 
révèle à ses enfants éprouvés de l 'Aca-
die : 

"Nous ne pouvons, Nos Très Chers Frères, 
disait-il, envisager votre situation sans que notre 
cœur paternel soit attendri ; nous avons vu avec 
bien de la joie quatre de vos frères satisfaire avec 
piété et édification aux devoirs du christianis­
me ; nous leur avons administré le sacrement de 
confirmation ; que ne m'est-il possible de vous 
aller trouver pour vous procurer les mômes se­
cours et les mêmes faveurs ! Votre délaisseiment 
m'afflige. J 'a i fait des démarches en France 
pour vous procurer un missionnaire; je n'ai pas 
réussi, parce que, sans biens, j>e ne pouvais faire 
les frais de voyage, et que l'Anglais de Londres 
auquel on m'avait dit de m'adresser n'a point 
écrit à Paris. J 'ai envoyé en Aeadie un mis­
sionnaire, il y a deux ans, et je l'avais chargé 
de vous, aller visiter. J'apprends avec chagrin 
qu'il ne l'a point encore fait. Cette année, j ' a -
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vais encore donné commission à un Père Jésuite, 
dit L a Brosse, de se transporter chez vous, mais 
le gouverneur de Québec n'a pas voulu le per­
mettre sans le consentement du gouverneur 
d'Halifax, ce qui a été un nouveau sujet de 
chagrin pour moi. 'foutes ces démarches, Nos 
Très Chers Frères, doivent vous convaincre de 
mon zèle, de mon affection pour vous, et des 
soins que je prends de votre salut". 

L'évêque suggère ensuite trois moyens 
pour remédier à cet état de choses. Le pre­
mier serait d'écrire au gouverneur d'Ha­
lifax pour le supplier d'envoyer M. Bailly, 
missionnaire de la Nouvelle-Ecosse, faire 
une visite sur l'Ile; le second serait d'aller 
trouver le P.de la Brosse à la Baie des Cha­
leurs, où il doit se rendre bientôt, et, avec 
l'autorisation du gouverneur, de l'amener 
sur l'Ile. Enfin, il reste une troisième al­
ternative, si ces deux projets n'aboutis­
sent pas : ce serait de se rendre à Québec 
en chaloupe, l'été suivant, pour y chercher 
un prêtre qui veut bien, sur la pressante 
invitation de l'évêque, aller passer deux 
mois au milieu des Acadiens délaissés de 
l'Ile Saint-Jean. 

Après avoir accordé les dispenses néces­
saires à ceux qui se sont mariés avec des 
empêchements de parenté, il ajoute : 

"Dans la suite, on attendra pour se marier 
qu'un prêtre vienne dans l'endroit, car j 'espère 
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<|uo, d a n s l a ^ u i t e , il vous en ira tin tous les a n s ; 
p e u t - ê t r e 'même en aurez-vot is un résident qu i 
-•era m ê m e de vo t r e nat ion, ca r j ' a i qua t r e Aca -
d iens en F r a n c e , d o n t deux se ron t bientôt p rê ­
t r e s , / / v a un Bourg. Voi là , N o s T r è s C h e r s 
E n f a n t s , les i n s t ruc t ions q u e nous n ' avons p u 
vous re fuse r . ^ Soyez -y fidèles et app l iquez-vous 
à i n s t r u i r e et à a f fe rmir vos e n f a n t s dans la r e ­
ligion. C o m m e vous ne pouvez recour i r à la 
confess ion , et q u e vous ê tes exposés à m o u r i r 
s ans s a c r e m e n t s , veillez bien s u r vous -mêmes . 
C e t t e c o n s i d é r a t i o n doi t , j e p e n s e , faire une 
g r a n d e impres s ion s u r vous . J e v o u s souha i t e 
u n e foi vive e t fo r te , une confiance selon D i e u 
et une char i t é p a r f a i t e , une b o n n e san té selon le 
b o n plais ir d e D ieu , tous les b iens t empore l s 
a u t a n t que v o u s en profi terez p o u r serv i r le 
D i e u qu i vous les d o n n e " . 

Où trouver chez un évêque une plus 
tendre sollicitude pour ses ouailles ? Avec 
quelle attention et quel sens pratique il a 
médité et il expose les différents moyens 
que doivent prendre les Acadiens pour 
s'assurer l'assistance d'un prêtre ! Avec 
quelle précision il en indique les moindres 
détails ! Quelle vigilance il recommande 
pour que chacun se préserve du péché et 
se conserve dans la grâce, vu surtout la 
privation de prêtres où ils sont ! Qu'on se 
figure l'impression que dut produire cette 
Lettre Pastorale quand elle fut lue par 
quelque chef de familïe dans les assem-
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C'est à l 'automne de 1773 que l'abbé 
blées des différents groupes acadiens ! 
Avec quel respect ils l 'écoutèrent ! Quelles 
douces larmes tombèrent de leurs yeux et 
quelles bonnes résolutions ils p r i ren t de 
>'v conformer ! Qu'est-ce qu 'un évêque 
pauvre, délaissé, sans ressources, pouvait 
faire de plus pour ses brebis abandon­
nées ! ( 1 ) 

Comme on vient de le voir par la lettre 
Pastorale ci-dessus, l'abbé Bourg était dé­
signé pour exercer le saint ministère au 
milieu de ses compatriotes. Avec quelle 
joie le grand évêque vit a r r iver le jour où 
il pouvait enfui députer vers ses chers 
Acadiens un prêtre de leur sang, un frère 
de leurs mar tyrs ! Toutefois Sa Grandeur 
crut devoir le ga rde r près d'EHe pendant 
la première année de sa prêtr ise afin de 
mieux l'initier aux t r avaux de son minis­
tère. Est-ce à l'évêché, au séminaire de 
Ouébec ou dans quelque paroisse, sous la 
direction d'un vétéran de la milice sacer­
dotale, que le jeune prê t re fit ses premiè­
res armes ? Malgré toutes nos recherches, 
nous n'avons pu jusqu'ici découvrir le lieu 
où il débuta. 

( t ) Mt'moire sur tes Missions de la Nouvelle-Ecosse. 
<lu Cap-Breton et (le l'Ile du Prince-Edouard, p. 19. 
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Bourg reçut de son évêque ries lettres de­
nomination comme missionnaire de l 'Aca-
die. avec résidence à Tracadièche. 

Depuis 1755, rares avaient été les mis-
sionnaires en Acadie. Le l'ère Maillard 
était mort deux ans avant la conquête, à 
Hal i fax . M. Manach, qui était passé en 
France , avait eu peur du fanatisme protes­
tant ( 3 ) et n 'é tai t pas revenu. IVabbé Le 
Lou t re était mort au service des Acadiens 
réfugiés à Belle-lle-en-mer. Les Pères 
Ktienne et Ambroise , qui desservaient le 
village micmac de Ristigouche, étaient dis­
pa rus vers 1760. Il ne resta en Acadie pour-
quelques années que le bon Père Bonaven-
ture Charpent ier . Il avait établi sa rési­
dence à Ronaventure , nom qui fut donné 
plus ta rd à cet endroit en souvenir de ses 
ve r tus . Accablé d'infirmités sans nombre, 
ajoutées à un âge déjà fort avancé, il ne 
put y exercer le saint ministère bien long­
temps. Nous le voyons donner sa démis­
sion à l'évêque de Québec le 8 novembre 
1766 : "Je. vous écris Monseigneur, par 
un sauvage nommé François Condo, pour 
vous informer de la situation des missions 
qu 'on m'a confiées tant des Français que 

(1) Abbc A. Gossolin, op. cit., pag. 152. 
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des sauvages. Tous ont montré leur zèle 
pour soutenir la religion et le prouvent en­
core tous les jours, malgré tous les obsta­
cles qu'ils om eu à vaincre, et j ' espère 
qu'eux et leurs enfants et tous leurs des­
cendants seront fidèles à observer tous les 
préceptes. Je commence à être sur l 'âge, 
très infirme et presqu'incapable de les des­
servir comme il conviendrait, j ' a i bien en­
core des raquettes, mais je n'ai plus de 
jambes pour aller secourir les malades à 
sept ou huit lieues." ( 1 ) 

Les Acadicns, déjà assez nombreux à 
la haie des Chaleurs, furent pr ivés de tout 
secours religieux jusqu'à l 'arr ivée, en 
177.1, du P . de la Brosse, le célèbre mis­
sionnaire jésui te du Golfe Sa in t -Lauren t 
qui, à cette époque, vint y faire une courte 
apparition. Il choisit Bonaventure pour sa 
résidence, visita Tracadièche où il bâtit 
une chapelle, la première élevée dans cette 
région de la baie ; à l 'automne de la -même 
année, il était à Ristigouche et bénissait la 
nouvelle église des sauvages, récemment 
construite sur la rive nord de la r ivière, 
du côté de Québec. Le P. de la Brosse 
poussa ensuite ses visites j u s q u ' à la ri-

(1) Lettre citée par M. l'abbé E. P. Chouinard dans 
son Histoire de Carleton, p. 6. 
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vière Saint-Jean. Homme énergique et 
d 'une g rande piété, il sut vite toucher les 
coeurs et se. les at tacher par des liens que 
les vicissitudes du temps n'ont pu briser. 
E n retour , il ga rda des réfugiés acadiens 
de la Baie, et en particulier des habitants 
de Tracadièche, le meilleur souvenir de 
son coeur d 'apôtre, comme le témoignent 
ces élogieuses paroles à leur adresse dans 
une let tre à l 'évêque de Québec : 

"J 'y ai trouvé ici un peuple docile cl zélé poul­
ies instructions : outre la messe et le catéchisme 
de tous les matins, ils m'ont encore demandé de 
leur faire la prière tous les soirs, avec un mot 
•d'instruction, où ils assistent en foule, et qui les 
dispose peu à peu à gagner l'indulgence du ju­
bilé, (I l s'agit du jubilé universel accordé par 
Clément XIV au commencement de son ponti­
ficat), que je suis résolu à faire gagner, Dieu 
aidant, les premières semaines du carême, tant 
à ceux d'ici qu'a ceux des postes voisins que 
j ' en ai prévenus de vive voix et par écrit, i l . 
Bourdage, témoin oculaire et désintéressé qui 
remettra cette lettre à V. G., lui pourra ren­
dre de tous les Acadiens qu'il a vus dans ces 
quart iers un témoignage capalb'le de lui donner 
de la consolation". 

A peu près vers le même temps, on ren­
cont ra i t encore en Acadie M. l'abbé Bailly. 
Ordonné prê t re à Québec le 10 mai 1767, 
il par t i t en octobre pour la Rivière Saint-
J e a n où il passa l 'hiver. 11 était porteur 
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d'une lettre de recommandation de Car-
leton pour Franklin. Celui-ci le reçut poli­
ment et lui permit de desservir toutes les 
localités où il y avait des Acadiens. C'est 
en septembre 1769 qu'il arr iva à la Baie 
vSainlc-Marie, après avoir préalablement 
donné une mission au Cap-Sable. Depuis 
quinze ans, les habitants de l 'endroit n 'a­
vaient pas reçu les secours de leur sainte 
religion. C'est dire que le nouveau mis­
sionnaire arrivait comme l'ange consola­
teur au milieu de cette population avide de 
le voir, de l 'entendre et de recevoir de ses 
mains les sacrements qui soutiennent et qui 
fortifient. Sa tâche fut grande, et non 
moins pénible, si nous en jugeons pa r cette 
lettre qu'il adressait à son évêque à la fin 
de sa première année : 

" M a mission, écrivait-il, a plus de cinq cents 
lieues de tour. Tout l'hiver, j ' a i été en voyage , 
et je nie suis bien trouvé de la raquette, qui n'est 
pas à beaucoup près aussi difficile qu'on se l'i­
magine ; ce qui m'a fait le plus souffrir, c'est la 
pluie continuelle des mois de janvier et de fé­
vrier. Dans le bois, couché sur une neige fon­
dante, et à l'abri de quelques méchantes écor-
ces. jugez de ma situation mille fois plus heu­
reuse si, tandis que je ne pouvais avoir de feu 
pour réchauffer mon corps tout mouillé, j ' eusse 
ressenti que mon cœur brûlait du feu de l 'amour 
divin. J e crains et je tremble de ne pas corres­
pondre à toutes les grâces que le Se igneur me 
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fa i t . . . L a c a r r i è r e que j ' a i à p a r c o u r i r est g r a n ­
de , et le c h a m p que j ' a i à dé f r i che r est vas te . 
H é l a s ! que de s u e u r s et de t r a v a u x ! Q u e de 
l a r m e s secrè tes ne suis- je pas forcé de~ve r se r 
s o u v e n t sans avo i r pe r sonne qui puisse les es­
s u y e r ! Q u e d ' anx i é t é s , de dou tes , sans avoi r 
p e r s o n n e à qui je pu isse m ' o u v r i r et qui puisse 
nsc r a s s u r e r ! J u g e z de ma s i tua t ion" . 

Son apostolat au milieu des Acadiens 
d u r a cinq ans. O u t r e la Rivière Saint-Jean 
et la Baie Sainte-Marie , il visita encore le 
sud de la Baie des Chaleurs, et en par t i ­
culier Caraquet où il commença, le 21 juil­
let 1768, un regis t re des baptêmes, maria­
ges et sépultures, que l'on conserve dans 
les archives de cette paroisse. On trouve 
clans ce registre , ça et là, des mentions de 
ses visites à Big Cove, Eas te rn Passage, 
Ar icha t , Windsor , Memramcook, Passa-
maquoddy, Népissiguit ( B a t h u r s t ) . Le 
dernier acte inscrit par M. Bailly sur ce 
reg i s t re date de Népissiguit le 4 octobre 
1772. Le missionnaire était a r r ivé dans 
cette localité au mois de juin, en route pour 
•Québec. ( 1 ) 

Le même automne arr ivai t à l'Ile Saint-
Jean le g rand missionnaire James McDo­
nald avec une colonie considérable de- ses 

(1) De M. P.lacide Gaudet, cité par M. l'abbé Aug. 
Gosselin, op. cit. p. 154. 
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compatriotes. Il tenait ses pouvoirs de la 
Propagande. Dès son arrivée, il prenai t 
soin de les faire reviser et approuver pa r 
l'évêque de Québec. Celui-ci s 'empressa de 
lui donner juridiction, de le féliciter et de 
l 'encourager. M. James McDonald étai t la 
personnification du dévouement, du zèle et 
de la dignité. 11 fut le premier mission­
naire résidant sur l'Ile Saint-Jean après la 
dispersion, et sa carr ière malheureuse­
ment trop courte finit en 1785. Il abrégea 
ses jours au service de ses ouailles des deux 
nationalités. Aussi les Acadiens au t an t que 
les Kcossais de l'Ile ont-ils ga rdé un culte 
pour sa mémoire. ( 1 ) 

A l 'automne de 1773, quand M. B o u r g 
vint prendre charge de ses missions, M. 
MacDonakl et lui étaient les deux seuls 
piètres de l'immense terr i toire acadien. A 
M. McDonald était échue la mission de l'Ile 
Saint-Jean, à M. B o u r g celle t rois fois, 
plus grande de la Nouvelle-Ecosse, qui en­
globait alors le Nouveau-Brunswick , la 
baie des Chaleurs et la Gaspésie. Il établit,, 
ainsi que nous l'avons dit , sa résidence sur 
la rive nord de la baie, à Tracadièehe, au­
jourd 'hui Carleton. 

(1) Mémoire sur tes Missions délia Nouvelle-Ecosse, 
etc, déjà cité, p. 33. 
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LES P R E M I E R S P I O N N I E R S DE LA RIVE NORD 

DE LA BAIE DES CHALEURS. LE VILLAGE 

SAUVAGE DE R I S T l G O U C H Ë . LA P E T I T E 

ROCHELLE. DERNIER EPISODE DE LA 

GUERRE.—NOUVELLE: DEPORTATION. 

Si M. Bourg- reçut l'offre de faire sa ré­
sidence à Tracadièche, c'est que l'endroit 
semblait être un centre favorable d'où il 
pouvait rayonner sur toutes ses missions. 
Et puis, il s'y trouvait déjà un groupe assez 
considérable d'Acadiens, quarante familles 
comprenant environ deux cents âmes. On 
y vivait de chasse, de pêche et un peu de 
la culture du sol. L'histoire a conservé 
les noms des sept premières familles arri­
vées à Tracadièche. Ce sont les familles 
Raymond LeBlanc, François Comeau, 
Claude Landry, Charles Dugas, Benjamin 
LeBlanc, Joseph LeBlanc et Jean-Baptiste 
LeBlanc. Ces familles avaient échappé 
presque miraculeusement à la surveillance 
des autorités anglaises, lors de la disper­
sion. Parties de Beaubassin, elles se fray­
èrent, au milieu de difficultés sans nom­
bre, un chemin à travers la forêt jusqu'à 
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la haie des Chaleurs qu'elles t r aversè ren t 
pour aller fixer leurs tentes au barachois 
de Tracadièehe. "Ce barachois est formé 
par un banc de sable de près de deux milles 
de long, joignant la ter re ferme à l'est, au 
pied d'un cap qui s'avance d'un mille dans 
la haie, et fermé à l'ouest par un aut re 
banc de sable qui court de la te r re ferme, 
nord et sud, jusqu 'à plus d 'un mille au 
large, en laissant un goulet étroi t et pro­
fond pour la décharge de ce vaste étang, 
au reflux de la marée. Ces deux bancs qui 
se rencontrent, presqu 'à angle droi t de 
chaque côté du goulet, étant alors épais-
sement boisés, offraient une re t ra i te sûre, 
et nos malheureux exilés v établ irent leur 
campement sur une petite île qui se trou­
vait au milieu du barachois. Ils y pas­
sèrent l'hiver de 1756, vivant de chasse 
et de pêche. Trois ou quatre de ces émi­
grés y moururent et y furent enterrés . 
On pouvait voir encore, il y a quelques 
années, l'endroit de leurs fosses incon­
naissable par la dépression du t e r r a in . " ( 1 ) 

L'année suivante, un groupe plus consi­
dérable d'Acadiens de Beàubassin et de 
l'Ile Saint-Jean vinrent rejoindre ces pre­
mières familles à la baie des Chaleurs . 

(!) Histoire de Carletcn, Abbé E.-P. Chominard. 
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Les nom-eaux réfugiés étaient au nombre 
de 750 personnes, parmi lesquelles se trou­
vaient des Arsenaul t , des Poirier, des 
Savoie, des Boudreau, des Gauthier, des 
Ouidry . des Allain, des .Bourg-, des Bour-
dage, des Lainontagne. des Bujold, ete. 
T r a v e r s a n t la forêt de .Beau-bassin jusqu 'à 
la baie des Chaleurs , ils remontèrent la 
rive sud de celle-ci jusqu'à la rivière Ris-
t igouche. Ma i s craignant de tomber aux 
mains des Anglais , ils résolurent de passer 
l 'hiver clans les forêts ^voisinantes de la 
légendaire montagne appelée "Pa in de 
suc re" (1) à cause de sa forme, au pied 
de laquelle a été bâtie la ville de Campbel-
ton. 

Au printemps, ils se rendirent au villa­
ge micmac de Ristigouche. Ce village, à 
l 'époque qui nous intéresse, était desservi 
par les Pères Etienne et Ambroise, de 
l 'O rd re de Saint-François , et était situé 
sur la rive sud de la rivière, distancé de 
deux milles environ de la ville actuelle de 
Campbellton, à l 'endroit où se trouve pré­
sentement la jeune et florissante paroisse 

(1) Le "Pain de sucre" deviendra bientôt victime de 
la grande-guerre, puisqu'il est en train de perdre son 
nom. On doit, pairait-H, lui substituer le nom de Mount 
McKenzie. en l'honneur du Co'loneil McKenzie, héros 
dont la vi'ïe de Caiwpbelllton s'honore, tué à l'ennemi 
pour la défense de son pays. 
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de Saint-Louis de Gonzague d'Athol. Ce 
n'est que plus tard, vraisemblablement 
vers 1770, que les sauvages s'établirent 
sur la rive nord de la rivière où ils cons­
truisirent la nouvelle église qui fut bénite, 
comme nous l'avons vu, par le Père de la 
Brosse, le 1 novembre 1771. 

"Quoique la saison fût avancée, écrivait le Ré­
vérend Père à l'évêque de Québec, à cette date, 
j ' a i fait quelques excursions jusqu'à Ristigou-
che, chez les sauvages Micmacs, leur rivière sé­
parant les deux anciennes provinces, leur ancien­
ne église et leur vi'l'l'age se trouvant sur la pro­
vince d'Halifax, ils se sont établis du côté de 
celle de Québec, afin que les prêtres qui vien­
dront de là puissent leur procurer les secours 
spirituels, j ' y ai passé la fête de la Toussaint, 
et quelques-uns qui entendaient l'aibénakrs ou le 
français s'y sont confessés dans ces langues, et 
ll'es autres par interprètes. J ' y ai béni leur nou­
velle église, et comme l'ancienne peut encore ser­
vir, j e ieur ai dit de ne point la démolir et d'entre­
tenir la clôture des cimetières, pour qu'ils puis­
sent avoir des secours des deux côtés en cas 
qu'il! vint des prêtres du gouvernement d'Ha-
ilifax qui, peut-être, n'auraient pas la permis­
sion de passer dans celle-ci." 

De Ristigouche, nos pauvres Acadiens,, 
qui menaient la vie nomade depuis bientôt 
deux ans, à la recherche d'un pied à terre, 
traversèrent la rivière, et en remontèrent 
la rive nord jusqu'à un endroit distancé 
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île t rois quar ts de milles, de l'église ac­
tuelle de Sainte-Anne. 

Il y avait là un petit poste français com­
mandé par M. Bourdon. On rêvait d'y 
faire un petit coin de terre française que 
l'on avait déjà baptisé du nom de Nou­
velle Rochelle ou Peti te Rochelle. U n e 
flotte, sous les o rdres de M. Dangeac, et 
composée de plusieurs vaisseaux dont les 
pr inc ipaux étaient : le Machauli, l'Espé­
rance, le Bienfaisant. le Marquis de Ma-
lausc, était venue, à l'été de 1759, renfor­
cer la position. Lorsque M. Dangeac y 
a r r iva , il t rouva à la Petite Rochelle un 
village acadien de 1500 personnes accou­
rues de divers points pour tenter un der­
nier effort contre les Anglais, et à Risti-
gouche environ 150 familles micmaques. 
( 1 ) Cette population était exténuée par 
les p r iva t ions ; on avait dû, l 'hiver précé­
dent, pour prolonger une existence péni­
ble, manger "des peaux de castor, des 
peaux de bœuf et des chiens". ( 2 ) Le pre­
mier soin de M. Dangeac fut de ravitailler 
tout ce monde mouran t de faim et de re­
mon te r le courage de chacun. 

(1) Gustave Lanctôt. Le dernier effort de la France 
au Canada. Mém. de la Société Royale du Canada, 
Série I, juin et sept. 1918, p. 44. 

(2) Ibid. 
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Malgré toute la bonne volonté des occu­
pants et des nouveaux arr ivés pour garder 
ce petit poste français, l 'envahisseur de­
vait s'en rendre maître . 

Le 9 juin 1759, un détachement anglais 
sous les ordres du capitaine Ad lam apprit 
du chef indien de Richibouctou la présen­
ce à Ristigouche de plusieurs vaisseaux 
de guer re français. Cette nouvelle était 
confirmée le lendemain par le chef sau­
vage de Miramichi. Whi temore , gouver­
neur de Louisbourg, dépêche en toute hâte 
Lord Byron, qui remonte la baie avec trois 
vaisseaux de guer re , le Fame, le Dorset­
shire, l'Achille, et deux frégates, la Repui­
se et la Scarborough. La rencontre a lieu 
à la Pointe à la Garde et la victoire est 
chaudement disputée. Jusqu 'au 8 juillet,, 
ce fut une longue canonnade de plusieurs 
jours . ' 'Les pertes en hommes s'équilibrè­
rent, les Français ayant 30 tués et blessés 
dont plusieurs officiers, et les Angla i s 12 
tués et . 12 bles'sés. Avec des per tes égales, 
la bataille n'en restai t pas moins une vic­
toire anglaise". ( 1 ) Byron fit b rû ler les; 
habitations de la Nouvelle-Rochelle, vers-, 
la Pointe à Bourdon, tandis que les 
Français et les sauvages fuyaient dans les 

(3) Ibid. p. S3. 
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bois. 11 put toutefois s 'emparer de 350 
Acadiens qu'il fit prisonniers et t ranspor­
ta à Ha l i f ax sur un bateau commandé par 
le capitaine Roderic Mackenzie. 

Les rescapés de ce dernier combat pri­
rent la route de Tracadièche et descendi­
rent quelques lieues plus bas où ils devin­
rent les premiers habi tants et les fonda­
teurs d 'une nouvelle paroisse à laquelle ils 
donnèrent , comme le prétendent quelques 
au teurs , le nom de Bonaventure , en mé­
moire d 'un ancien gouverneur de leur 
chère Ile Saint-Jean, mais plus vraisem­
blablement, comme nous l 'avons dit plus 
haut , en souvenir du missionnaire de ce 
nom. Tels furent les pionniers de cette 
par t ie du pays. 
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PREMIERE TOURNER APOSTOLIQUE D E M . . 

BOURC.— -MGR BRIAN 1) L E N O M M E S O N 

VICAIRE GENERAL P O U R L ' A C A D I E . S E ­

J O U R A 7.A R I V I E R E S A I N T - J E A N . — O R I ­

G I N E D E S P R E M I E R S ARRIVES, M E R C U R E 

I / A C A D I E N . — D E B U T S D U MADAWASlcA. — 

HEROÏSME DU MISSIONNAIRE. 

On devine plutôt qu'on ne saura i t pein­
dre le bonheur et la joie des habi tan ts de 
Tracadièche en voyant arr iver au milieu 
d 'eux comme prê t re missionnaire le pre­
mier des leurs élevé aux honneurs du sa­
cerdoce et de plus auréolé de la gloire de 
la persécution, des souffrances et de l'exil. 
Et lui, touchant enfin la réalisation de ses 
rêves d'écolier et de séminariste, avec 
quelle allégresse mêlée de l a rmes il dut 
baiser le sol de sa chère pa t r ie et avec 
quelle émotion pleine de tendresse il du t 
répondre aux paroles de bienvenue de cet­
te portion de l ' immense t roupeau confié à 
sa soMicitude ! Ce furent de p a r t et d'au­
tre des accents de reconnaissance envers 
Celui qui n 'abandonne jamais ses servi­
teurs fidèles dans le maliheur. 
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L'abbé Bourg s'occupa aussitôt de son 
installation qu'il voulut modeste comme il 
convenait à sa situation de missionnaire 
pauv re au milieu d'une population a r ra ­
chée à ses foyers par la persécution et 
recommençant sur un nouveau sol sa vie 
laborieuse. Le P . de la Brosse, nous le 
savons, avait béni une église à Tracadièche. 
M. B o u r g construisi t un presbytère dans 
le prolongement de la sacristie. 

Les premiers actes que nous relevons 
sur les regis t res du nouveau missionnaire 
sont datés de Sain t -Bonaventure les 3 et 7 
septembre 1773. C'est d i re qu'il a com­
mencé sa première tournée apostolique, 
car, le mois suivant , nous le trouvons à 
Cocagne, d'où il écrit à l 'Evêque de Qué­
bec, le 8 octobre : 

Monseigneur.— 
"J 'a i parcouru tous les différents endroits où 

il y a des AiCadiens, compris toute la baie des 
Chaleurs jusqu'à Mamramcook, Pédécoudiac 
( sic) et Ménaudy, je suis actuellement de retour 
de (sic pour à) Cocagne. J'espère nie rendre 
sous peu à la Baie des Chaleurs, malgré les fa­
tigues que j 'ai eu à supporter clans ces diffé­
rents voyages. J 'a i toujours eu ilte bonheur de 
jouir d'une parfaite santé. Je prie Dieu que la 
présente trouve Votre Grandeur jouissant de 
ce même avantage. J e suis avec tout le respect, 
possible et 'rattachement le plus sincère, Mon-
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seigneur. Votre très humble et très obéissant 
serviteur, joseph-Mafhurin Bourjc, Missionnaire 
de la Baie des Chaleurs". 

Une aut re lettre a t rai t à des ornements 
d'église dont un habi tant de Cocagne est 
possesseur : 

Monseigneur.— 
"Souffrez que je prenne la liberté d'écrire une 

seconde fois à Votre Grandeur. C'est au sujet 
d'un Acadicn nommé Arseneault, demeurant à 
Cocagne. Cet Acadien a, comme Votre Grandeur 
a dû en être instruite par Monsieur BaiHy, plu­
sieurs ornements d'église, une.part ie apparte­
nant à Monsieur Manach, une autre à Monsieur 
Le Loutre. I'l a, de son côté, une donation en 
forme, de Monsieur Manach dont je vous en­
voie la copie, niais quant à Monsieur Le Loutre, 
il n'a aucune lettre qui prouve que le dit Mon­
sieur Le Loutre lui fasse présent de ces effets. 

"Voici ce qui en est : Monsieur Manach a dit 
plusieurs fois à cet Acadien que Monsieur Le 
Loutre lui avait fait présent de tout ce qui 
pouvait lui appartenir. Comme Monsieur BaiHy 
m'avait parlé de ces ornements avant mon dé­
part de Québec, je n'ai pas manqué d'en parler 
au dit Monsieur Arsenault. Il m'a dit n'avoir pas 
encore touche à ces ornements, et qu'il était prêt 
à se conformer en tout aux ordres de Sa Gran­
deur. Ainsi c'est à Elle à décider si les orne­
ments lui appartiennent ou s'i'l est obligé de les 
remettre entre les mains de quelque prêtre sans 
rien exiger pour ces ornements. Monsieur 
Béquet, prêtre de l'Ile Miquelon, les lui a de­
mandés, mais ledit Acadien ayant produit ses 
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papiers, Monsieur Béquet lui dit qu'il n'avait 
rien à dire contre cette donation. Encore une 
fois Votre Grandeur en décidera. 

"Voici la copie de la lettre de Monsieur 
Manaoh, il y a encore deux autres semblables 
à celle-ci : 

"Je soussigné, prêtre-missionnaire de l'Aca-
die, embarqué à bord du navire "Fourcy" 
(Fowey) , donne entièrement ét sans réserve 
quelconque à François Arsenault, pour îui et s a 
fataiWe, tout ce qui m'appartient, tant concer­
nant mon ménage, que bestiaux et argenterie, 
que tout ce qui m'appartient aussi concernant 
•l'égilise, sauf et excepté la' somime que j 'ai touchée 
ici de Monsieur Franklin par le crédit à Mon­
sieur Maillard dont il sera rendu compte au dit 
Monsieur Mai'Mard que (sic pour par) le dit 
Monsieur Arsenault ." 

Tout ceci est de ma pleine et libre voîonté. 
Le 11 avril 1771 (sic pour 1761). 

MONARCH, (sic pour Manach) . 

M. Bourg accompagnait son rapport à 
l'évêque d'un envoi d'huîtres de Cocagne. 

Mgr Brianid lui répond le 9 novembre 
suivant en lui exprimant toute sa joie et 
toute sa consolation pour tous les travaux 
accomplis par lé missionnaire au cours de-
cette première tournée apostolique, le re­
mercie pour les huîtres qu'il a eu la déli­
cate pensée de lui expédier, approuve tout 
ce qu'il fera de concert avec le mission­
naire Ecossais M. McDonald et confirme 
tous les pouvoirs dont M. Bailly lui a-
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donné notice pour tous les endroi ts dont il 
avait chargé ce dernier jusqu ' à nouvel 
ordre. Quand à l'affaire Manach-Arse -
neault, Sa Grandeur est d 'avis que M. 
Manach a agi contre les canons en léguant 
à un laïque les ornements et vases sacrés et 
que ce dernier ne peut les ga rde r en sû­
reté de conscience. "Vous ne pouvez l'ad­
mettre, lui dit l 'évêque, qu'il ne vous les 
ait rendus. Vous les renverrez ensuite 
au séminaire qui s 'engagera avec obliga­
tion de les remettre lorsque l 'évêque en 
aura besoin pour ses Acadiens" . ( 1 ) 

Après avoir fait ce rapport détaillé de 
toutes ses missions à l'évêque, M. Bourg-
revient harassé de fatigues, mais le cœur 
joyeux et consolé de cette première vi­
site, et passe l'hiver à Tracadièche, profi­
tant de son voisinage de Ristigouche pour 
étudier la langue micmaque. 

Les espérances que Mgr Br iand avait 
fondées sur son jeune missionnaire n'a­
vaient pas été trompées. Dieu avai t donc 
enfin visité son peuple, et celui qui inau­
gurai t si bien sa belle carr ière d 'apôt re ne 
devait être que le premier anneau d'une 
chaîne non interrompue de prê t res dévoués 

(1) Lettre de Mgr Briand à M. Bourg, 8 nov. 1773. 
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pour venir au secours de "la race pros­
c r i t e" . 

Pour facili ter la tâche de sou mission­

naire et en même temps pour reconnaître 

les services déjà rendus, Mgr l îr iand lui 

conféra l 'année suivante les titres et ju­

ridiction de vicaire général pour l 'Aca-

die. .Après lui avoir adressé les paroles 

les plus élog-ieuses, l'évêque lui disait : 

" L e compte que vous nous avez rendu de votre 
conduite dans les missions dont nous vous char­
geâmes l'année dernière et de la docilité des peu-
p ic s vers lesquels nous vous avions envoyé1, nous 
a donné une joie vraiment sensible que nous 
vous avons déjà témoignée d'une manière toute 
particulière. 

" L e zèle qui vous fit abandonner 1''Europe 
pour vous sacrifier au salut de vos frères, plus 
chers à votre cœur par les sentiments de la reli­
gion que par ceux de la nature, ne trouve pas 
d'obstaciles insnrimon.tables dès qu'il .s'agit de 
gagner des âmes à Jésus-Christ. L a difficultés 
des chemins, la mauvaise hu'meur des peuples 
que nous ne vous avons pas laissé ignorer et 
qui ne vous a pas épouvanté, l'incertitude du 
succès, rien de tout cela ne ralentit votre zèle; 
à toutes ces représentations que notre affection 
autant que notre devoir nous obligeait de vous 
faire, vous ne nous avez donné que des répon­
ses dignes d'un ministre de Jésus-Christ. J e ne 
suis venu, avez-vous dit, que pour les âmes aban­
données de secours. De si beaux sentiments ne 
pouvaient que nous plaire infiniment; ils ont,. 
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en effet, pénétré jusqu'au plus tendre et au plus 
intime de notre cœur. E t pour entrer dans tou­
tes vos saintes et pieuses intentions, seconder 
votre piété et esprit apostolique, nous vous avons 
revêtu et vous revêtons par les présentes de tous 
nos pouvoirs. 

"Nous croyons qu'il est nécessaire de vous 
avertir que vous ne trouverez pas dans les ha­
bitants de la Rivière Saint-Jean l'a même obéis­
sance, une semblable piété, urne aussi beflle naï­
veté et candeur, autant d'attachement à la reli­
gion, un aussi profond respect pour les prêtres 
de Jésus-Christ, que vous en avez trouvé dans 
ceux des côtes maritimes de l'Acadie. 

"Quant aux habitants des autres massions, 
dont vous m'avez fait un rapport si consoilant, 
nous voulons que vous leur fassiez connaître 
notre contentement et notre parfaite satisfaction, 
et que vous les engagiez de notre part à persévé­
rer et à marcher constamment dans la voie qu'ils 
ont prise, se rappelant sans cesse ce grand oracle 
du saint Espri t : "Qui per s ever aver it usque in 
finem, hie salvus erit". 

M. Bourg ne vit dans la- haute charge 
qui lui était confiée qu'un motif de plus 
pour travailler avec une nouvelle ardeur 
à la gloire de Dieu et au salut des âmes 
dont il avait la garde. 

De février à juillet 1774, ses registres 
le signalent à Miscou, à Paspébiac, à Bo-
naventure. Le 11 juillet, il est à Québec 
où il assiste comme parrain au supplément 
des cérémonies de l'Eglise qui manquaient 
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an baptême de Marie-Joseph Esther 
i )ugas, donné par nécessite par le sieur 
Michel Bourg', à Jersey. ( 1 ) 

Marie-Joseph-Esther Dugas était la fille 
de Jean-Bapt is te Dugas et de Marie 
Brunit, fille en premier lit de Brigitte Mar­
tin qui avait épousé en secondes noces 
.Michel Bourg. 

Nous devons reporter à cette date le 
re tour de la famille Bourg au pavs, et 
c'est pour la receveur que l'abbé Bourg 
avait dû se rendre à Québec. Elle fai­
sait part ie, à n 'en pas douter, du groupe de 
familles dont il est question dans une séan­
ce du Conseil tenue au Château Saint-
Louis, à (juébec, le 13 mai 1774, et arrivées 
de France par Jersey avec l'intention de 
s'établir à la baie des Chaleurs. "Le Lieu­
tenant -Gouverneur , est-il dit dans cet acte, 
fait p a r t au Conseil qu'il a été averti que 
quelques familles acadiennes, formant un 
total >de quatre-vingt-une personnes,étaient 
a r r ivées de F rance par Jersey à la baie des 
Chaleurs , avec l 'intention de s'établir dans 
cette province, et qu'elle avaient demandé 
de prêter le serment d 'allégeance; que M. 
Char les Robin, l 'un des propriétaires des 
deux vaisseaux qui avaient t ransporté les 

(1) Archives canadiennes 1905. Op. cdt. 
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Acadiens, avait été requis par M. Smith, 
sous-'pcrceptcur des douanes à Bonaven-
ture, à la demande de M. Vanfelson, juge 
de paix de l'endroit, de fournir une cau­
tion de 500 livres sterling, conformément 
aux instructions du gouvernement au sujet 
de ces colons, avant qu'il ne leur fût permis 
de débarquer. 

"Le Conseil est d 'avis que ni M. Smith 
ni M. Vanfelson n 'avaient le d r o i t d'em­
pêcher les Acadiens de débarquer et que, 
par conséquent, la caution fournie pa r M. 
Robin à M. Smith doit être cancellée; en 
outre, que les Acadiens arr ivés récemment 
à la baie des Chaleurs et tous ceux qui y 
ar r iveront par la suite, pourront s'établir 
à cet endroit ou dans toute au t r e par t ie 
de la province, à condition qu 'à pa r t i r de 
16 ans inclusivement ils prê tent le ser­
ment de fidélité à Sa Majesté, et que M. 
Smith soit commissionné pour le leur 
faire prêter" . 

Dans sa lettre à l'abbé B o u r g que nous 
avons citée plus haut , l 'évêque avai t parlé 
des habitants de la r ivière Sa in t - Jean de 
manière à inquiéter sans doute son coeur de 
missionnaire et de patr iote. Ma i s si ' l 'évê­
que disait vrai, n 'était-ce pas vers ces bre­
bis indociles qiie l 'abbé Bourg devai t voler 
au plus tôt ? Voilà pourquoi, ses devoirs de 
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famille remplis, nous le voyons se trans­
porter à la Rivière Saint Jean, où son re­
gistre le signale le 31 août et ia première 
quinzaine de septembre. Cette visite fut 
d'autant plus agréable aux habitants tie 
cette région qu'ils n'avaient pas vu de 
prêtre depuis le départ de M. Bailly et la 
courte apparition du 1'. de la Brosse, c'est-
à-dire depuis plus de trois ans. 

Les Acadiens établis le long de la ri­
vière Saint-Jean avaient échappé, eux 
aussi, à la déportation de 1755. L'origine 
de leur installation est des plus curieuses 
et ne manque pas d'intérêt. Nous en de­
vons le récit à l'abbé Casgrain dans son 
ouvrage intitulé: Au pays d'Evangeline. 
Nous le citons : 

"Pendant que les transports (en 1755) 
cinglaient sur la baie de Fundy, un Acadien 
de Port-Royal, du nom de Beaulieu, an­
cien navigateur au long cours, ayant de­
mandé au capitaine du navire où il était 
détenu avec deux cent quatre-vingt-quatre 
autres exilés, en quel lieu il allait les con­
duire : "Dans la première Ile déserte que 
je rencontrerai, répondit-il insolemment. 
C'est tout ce que méritent des papistes 
français comme vous." Hors de lui-même, 
Beaulieu, qui était d'une force peu ordi­
naire, lui asséna un coup de poing qui l 'é-
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tendit sur le pont. Ce fut le signal pour 
les aut res eaptifs, qui probablement s'é­
taient concertés d'avance. Quoique sans 
armes, ils se précipitèrent sur les gardes, 
en blessèrent quelques-uns et mi ren t les 
autres hors de combat, Beaulieu pr i t en­
suite le commandement du navi re et alla 
l'échouer dans la rivière Saint -Jean, près 
de la mission que dirigeaient alors les P P . 
Germain et de la Brosse." ( 1 ) 

Ces quelques braves s 'établirent à cet 
endroit et formèrent vite un village pros­
père à Ouanébéquechis. En souvenir sans 
doute de ces premiers Acadiens, on l'a ap­
pelé plus tard "French Village", nom qu'il 
porte encore aujourd 'hui . D ' ap rè s ce que 
nous pouvons juger pa r les regis t res de 
l'endroit, M. Bourg, à sa première visite, 
y demeura deux semaines. Il fit treize 
baptêmes à la rivière Saint-Jean du 4 au 11 
septembre 1774 et trois au t res à Quané-
béquechis le 15 du même mois. N o u s y re­
levons les noms de Héber t , M e r c u r e , Cyre 
( t rès nombreux) , Gaudin, Cormier et Vio­
lette. Le 5 septembre, il bénit le m a r i a g e 
de A r m a n d Cormier, fils de P i e r r e Cor­
mier et de Cécile Thibodeau avec M a r i e -

Ci) Pèlerinage au Pays d'Evangéline, page. 145. 
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Joseph Roy, fille de Joseph Rov et de 
Marie-Anéile. de Chamfour. 

La plu])art de ces noms se retrouvent 
encore aujourd'hui dans le Madawaska. 

De ce groupe d'Acadiens de la rivière 
Saint-Jean se détache la grande et nohle 
ligure de Louis Mercure, surnommé Mer­
cure /'. Icadieu, que l'histoire nous dit brave 
et loyal. A cette première visite, de M. 
Bourg , il avait fait baptiser, le 4 septem­
bre, un fils du nom de Louis-Michel. Louis 
Mercure était né le 11 mai 1753, du ma­
riage de Joseph Mercure, capitaine d'in­
fanterie résidant à l'Ile Saint-Jean, et de 
Anne Gauthier. C'est probablement à l'é­
poque de la dispersion, que Joseph Mer­
cure était venu avec quelques- compagnons 
d'infortune se réfugier à la rivière Saint-
Jean . 

C'est là que son fils Louis se maria vers 
l 'âge de 19 ans à Madeleine Thébeault et 
fit sa résidence à Aukpaque, à six milles 
environ de Frédéricton. Il obtint plus tard 
du gouverneur Par r du Nouvea-u-Bruns-
wick l'île Bagwet qui lui fut accordée en 
pur don. Vers 1783, le général Haldi-
mand entreprenait la tâche de faire ou­
vrir une route qui relierait le Saint-Lau­
rent et le Lac Témiscouata, et de là Mada­
waska et la rivière Saint-Jean. Ce chemin 
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fut connu dans la suite sous le nom fameux 
du "por tage de Témiscouata". Le por tage 
proprement dit, le lac Tcmiscouata, le Ma-
dawaska. furent parcourus par des cour­
riers, Acadiens et sauvages, dont la phy­
sionomie pittoresque s'esquisse dans les do­
cuments historiques. Ce sont, ent re autres , 
les Desgranges, les Durand , les Des­
champs, les Dufour, les Duperré, Higg in-
bothan l'Indien, Assam, les qua t re frères 
Martin, et surtout les trois M e r c u r e : 
Louis, Joseph et Michel. 

"Louis Mercure est incontestablement 
la figure dominante de cette caste d 'hom­
mes physiquement incomparables qui, ra­
quettes aux pieds et un lourd sac de dé­
pêches sur le dos, s 'aventuraient pour des 
semaines dans les solitudes témiscouatien-
nés". (1 ) 

A lui devait revenir l 'honneur, en 1785,. 
d'être, avec Duperré et Lizotte, le fonda­
teur de la colonie acadienne de Mada -
waska. 

"Son crédit auprès du gouverneur lui 
fut d'un grand secours pour obtenir de 
Carleton une concession impor tante s'é-
tendant de la Madawaska à la r iv ière 

(1) Frère Marie-Vktorin. Le portage de Témis-
coiiata. Mem. de la S. R. C. Série 1, juin et sep­
tembre 1918, p. 71. 
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Verte , des deux côtés de la rivière Saint-
Jean. Chaque famille reçut deux acres de 
te r re avec un front de soixante perches. 
Ces "ens, dont Mercure avait pris en 
mains les intérêts , étaient des Acadicns 
déportés en 1755, fixés sur la rivière Saint-
Jean et dépossédés encore au profit de 
loyalistes américains et de soldats congé­
diés qui n 'eurent , dit Casgrain, "qu'à s'as­
seoir à leurs tables pour manger leur pain 
et devenir du jour au lendemain rois et 
maî t res des propriétés arrosées de la 
sueur de la race proscrite. Ces malheu­
reuses familles, impuissantes contre la for­
ce, n 'eurent qu 'à reprendre le chemin des 
forêts . Elles remontèrent la rivière Saint-
Jean , à t rente lieues de toute habitation, et 
ouvrirent , la hache à la main, les plateaux 
de la Madawaska où elles se multiplièrent 
avec la fécondité qu'on leur commit." (1) 

Tels furent les modestes débuts de ces 
colonies de la r ivière Saint-Jean et de Ma­
dawaska aujourd 'hui si belles et si floris­
santes. 

A cette époque primitive, rien n'était 
plus pénible que les voyages des mission­
naires . A pied à t ravers les forêts, en canot 
d'écorce sur les rivières, presque toujours 

(1) Frère Marie-Victorin, op. cit. p. 72. 
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seul, ou accompagné d'un pauvre sauvage, 
AI. Bourg vivait de la providence du bon 
Dieu comme l'oiseau de la forêt, mangeant 
ce qu'il pouvait trouver, et couchant bien 
souvent, comme iui, sous un arbre, à la 
belli' étoile. Les stations n'étaient pas moins 
fatigantes que les voyages. Harassé de 
fatigue, il lui fallait entendre les confes­
sions de tout le inonde, car tous voulaient 
s'approcher des sacrements: il avait à 
régler les difficultés, bénir les mariages 
déjà contractés, baptiser les enfants et les 
adultes, catéchiser, prêcher, et cela bien 
souvent dans une pauvre cabane à peine 
suffisante pour contenir toute la foule. 
Dieu seul sait les misères d'un tel aposto­
lat. Ce n'est qu'au jour de la grande ma­
nifestation des consciences qu'il nous sera 
donné de comprendre les vertus, les méri­
tes et la gloire de ceux qui, comme l'abbé 
Jiourg, se sont prêtés avec tant de joie et 
de bonheur à un si dur ministère. Dès son 
arrivée à l'endroit désigné, on venait de 
cinq, huit et dix lieues à la ronde, et, pour 
profiter des jours bénis de la mission, on se 
groupait, hommes, femmes et enfants, au­
tour du missionnaire, et on demeurait là, 
dans un saint recueillement et dans une 
piété digne des premiers temps de l 'Eg l i ­
se, pendant toute la durée de son séjour. 
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"Spectacle singulièrement émouvant, dit 
Rameau de Saint-Père , que celui de cette 
allhience agres te et enthousiaste, autour 
de ce visiteur étrange, isolé, presque mi­
sérable ! Quand il survenait à t ravers les 
bois, accompagné d'un ou de deux sauva­
ges, sa simplicité, son dénûment même n'é­
taient pas sans grandeur . Mais on com­
prend difficilement comment un homme 
pouvait suffire à une telle besogne. l ,es sta­
tions étaient plus fatigantes que les par­
cour s ; il faut réellement que dans ces réu­
nions où se reflète tant de puissance morale, 
les missionnaires aient puisé des joies inté­
r ieures et des consolations religieuses qui, 
seules, pouvaient compenser les fatigues 
et l 'épuisement du corps." ( 1 ) 

(1) Une Colonie féodale en Amérique, p. 252. 



CHAPITRE VII. 

M. BOURG A LA BAIlv S A I N T E - M A R I E . — 

CONSTRUCTION DE LA P R E M I E R E EGLISE. 

— P I E U S E S COUTUMES DES P O P U L A T I O N S 

PRIVEES DE PRETRES. 

Après avoir terminé sa première visite 
à la rivière Saint-Jean, M. Bourg se ren­
dit à Pétécoudiac, où son registre nous le 
signale le 22 septembre, puis à Memram-
cook. Les actes se rapportant à cette der­
nière localité nous manquent. Le 9 octo­
bre, il est à Port-Royal (Annapolis), et le 
14 à la baie Sainte-Marie. 

Dans ce nouveau parcours il revoit enfin 
le sol qui l'a vu naître, et, les yeux humi­
des de larmes, il contemple les ruines dé­
solées des lieux où se sont écoulées les pre­
mières années de son enfance. Mais dans 
cette belle vallée des Mines, là où s'élevait 
la maison de son père, celle de son grand-
père, le vieux notaire royal, Alexandre 
Bourg, un nouveau peuple cultive la terre 
de ses ancêtres, une nouvelle langue a 
remplacé le doux parler de France, une 
nouvelle foi s'est implantée là avec l'ins-
trus, le spoliateur, tandis que tout un peu-
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pie autrefois si heureux, le sien, a été dis­
persé aux quatre coins du monde. Comme 
il eut besoin alors de toute sa foi, de toute 
sa charité de prêtre de Jésus-Christ, pour 
passer au milieu de ces détenteurs injustes 
de domaines que d'autres avaient créés et 
arrosés de leurs sueurs, sans laisser percer 
son indignation ! Sans cloute qu'à ce mo­
ment l'oraison dominicale trouva dans son 
cœur et sur ses lèvres les accents de la 
plus sublime miséricorde : "Pardonnez-
nous, Seigneur, comme nous pardonnons à 
nos ennemis". 

La baie Sainte-Marie n'avait pas vu de 
prêtre depuis le départ de l'abbé Bailly, en 
1769, et l'on dit qu'en certains endroits, 
comme à Clare, par exemple, parmi les ha­
bitants arrivés après cette date, il y avait 
des jeunes gens de 19 ans qui ne connais­
saient le prêtre que par le récit de leurs 
parents ; il y avait surtout des hommes et 
des femmes qui, depuis vingt ans, por­
taient le joug de la vie sans avoir à leur 
côté ce conseiller des mauvais jours, ce 
consolateur discret des souffrances ca­
chées. (1) ' 

Le premier habitant venu à la baie 
Sainte-Marie, après la dispersion, fut un 

(1) R. P. Bagnaud, Les Français du Sud-Ouest de 
la Nouvdle-Ecosise, p. 6, 
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nommé Joseph Dugas. Il y débarqua 
avec sa famille le 5 septembre 1763, et ve­
nait de Port-Royal. Il y fût bientôt re­
joint par d'autres exilés venus du Massa­
chusetts, où ils avaient été déportés en 
1755. Parmi ces nouveaux venus on peut 
citer: Prudent Robichaud, Jean Bellrveau, 
René Saulnier, Yves Thibault, P ier re Mc-
lanson, Joseph Comeau, Joseph Gaudet et 
Pierre Doucet. En 1771, on pouvait déjà 
compter à Clare vingt-quatre familles com­
prenant quatre-vingt-dix-huit personnes, 
toutes: réunies dans le voisinage de l'anse 
des LeBlanc. La Pointe de l 'Eglise 
(Church-Point) ne reçut de colons qu'en 
1772 par l'arrivée de deux familles, dont 
les chefs, Pierre LeBlanc et François 
Doucet, s'étaient établis à Salem ( M a s s . ) 
après la dispersion de 1755. L'une de ces 
familles, celle de Pierre LeBlanc, a cou­
vert le pays de ses nombreux descen­
dants. ( 1 ) 

Tels furent les humbles commencements, 
de ce pays aujourd'hui si prospère que M. 
Bourg venait évangéliser pour la première 
fois. 

Le missionnaire célébra les saints mys ­
tères dans une pauvre cabane, la plus cen-

(1) Ibid. PP. 23-25. 
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traie de l'endroit. Mais il arriva bientôt 
qu'elle ne pût contenir toute la foule. Tl 
fallut songer à la construction d'une église. 
L'abbé Bourg choisit aux Grosses-Coques 
un emplacement située à égale distance 
des limites extrêmes du territoire habité, 
traça le plan de l'église et eut la joie de 
voir tout le monde se mettre avec entrain 
à la.besogne. (1) 

Pendant les quelques semaines qu'il sé­
journa à la baie Sainte-Marie, M. Bourg 
put constater le bon esprit des habitants, 
leur attachement à la religion, et leur 
grand désir de voir le missionnaire rési­
der au milieu d'eux. Il confirma les règle­
ments donnés par l'abbé Bailly, en ajouta 
quelques-uns suggérés par les circonstan­
ces et imposa plus fortement l'obligation 
des réunions dominicales, dès que la cha­
pelle serait terminée. (2) 

' 'Tout se passa comme il l'avait dit. On 
pouvait voir, dès le matin du dimanche, les 
gens quitter leur maison, s'acheminer à tra­
vers le bois du côté de l'église et attendre, 
à quelques pas, en devisant des événements 
de la semaine, que le signal d'entrée leur 
fût donné. Le chant du Kyrie, du Gloria, 

(1) R. P. Dagnaud, op. cit. p. 46. 
(2) Ibid, p. 47. 
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etc., a l ternai t avec les prières ord ina i res de 
la messe, et la lecture de l 'Evangile, suivie 
d'une lecture de piété, tenait lieu de ser­
mon. La tenue des assistants étai t pleine 
de religieux respect et le jeune homme qui 
se lû t oublié à rompre le silence du lieu 
saint eût été bien vite rappelé a u x senti­
ments du devoir par la réserve de ses 
voisins. (1 ) 

Les sépultures n 'étaient pas moins tou­
chantes dans leur sublime simplicité. Elles 
étaient précédées de la veillée des morts , 
qui durai t trois jours , pendant lesquels 
tous les habitants du canton, à tou r de 
role, venaient prier auprès du corps du 
cher disparu, car la colonie n 'é tai t qu 'une 
seule grande famille et le deuil des uns de­
venait un deuil général , auquel personne 
n 'aurai t songé à se soustraire . A p r è s ces 
trois jours de prières et de veillées, la foule 
toute entière conduisait le corps du défunt 
à l'église pour sa dern ière visite et pour y 
recevoir les dernières prières de ses pro­
ches et de ses amis. On y chanta i t la 
"Messe des défunts" et souvent aussi on y 
récitait l'office des morts , d 'un ton lent et 
plaintif qui exprimait si bien, avec les sen­
timents affectueux de l 'assistance, la dou-

( 1 ) Ibid. 
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leur de la séparation qu'on semblait vouloir 
retarder. "Le cortège funèbre se formait 
de nouveau au sortir de l'église et s'avan­
çait par le sentier à peine tracé qui menait 
au cimetière. Les hommes se groupaient 
derrière le cercueil, tenant à la main leur 
large chapeau de cuir : les femmes, le vi­
sage à moitié recouvert du grand châle 
noir qui tombait sur leurs épaules, égre­
naient leur chapelet pour le défunt; l'une 
d'elles portait le petit vase'rempli d'eau 
bénite et une branche arrachée à un arbre 
vert de la forêt. Au cimetière, un assis­
tant aspergeait d'eau bénite le corps et la 
fosse creusée pour le recevoir. La bran­
che d'épicéas, plongée dans le bénitier, pas­
sait de main en main et chacun donnait au 
mort ce témoignage de son souvenir et de 
sa prière". (1) 

Ces touchantes cérémonies de la "messe 
blanche" et ces coutumes des funérailles 
étaient en vigueur non seulement à la baie 
Sainte-Marie, mais encore à Tracadièche, 
à la rivière Saint-Jean et dans tous les can­
tonnements acadiens. C'était d'ordinaire 
un vieillard, le plus respectable de l'endroit, 
qui présidait à ces pieux exercices. A lui 
était échu aussi l'office de baptiser et de 

(1) R. P . Dagnaud, op. cit. pp. 47-48. 
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recevoir les consentements de mar i age en 
l'absence du missionnaire. La t radi t ion 
et l 'histoire nous ont conserve les noms de 
quelques-uns de ces vénérables vieillards. 

A l'île Saint-Jean, c'est Jean Doucet qui 
remplit ces fonctions. " V u la pr ivat ion de 
missionnaire, lui écrit M. Gravé, Grand-
Vicaire de Québec, où se trouve votre île 
depuis la mort de Vf. MacDonaM, votre 
dernier pas teur ; le désir que nous avons 
de vous procurer, au tant qu'il est en nous, 
les secours spirituels dont vous avez be­
soin, nous a engagés à vous nommer et à 
vous autoriser , vous, Jean Doucet, et nous 
vous nommons et autorisons pa r ces pré­
sentes, au nom et de la par t de Monsei ­
gneur l 'Evêque de Québec, à l'effet de bap­
tiser par toute l'île Saint-Jean les enfan ts 
et adultes qu'on vous présentera , et à re­
cevoir le consentement de mar i age des 
personnes qui voudront contracter , pourvu 
qu'il ne se trouve entre elles aucun empê­
chement de parenté ou d'affinité. Ces 
pouvoirs néanmoins ne du re ron t que jus­
qu'à ce que vous soyez pourvus d 'un mis­
sionnaire, ou que vous receviez la visite 
de M. Bourg, notre Grand-Vica i re , qui 
vous les continuera, s'il le j u g e à pro­
posai) 

(1) Lettre de M. Gravé à Jean Doucet, 6 oct. 178S. 
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A Carleton, les descendants des exilés 
de 1755 n'ont pas encore oublié la noble 
l igure du bon vieillard Charles Dugas, qui 
remplissait avec un soin non moins jaloux 
cet te même charge de confiance. Il était 
le plus instrui t de l 'endroit ; sa conduite 
étai t au-dessus de tout reproche ; homme 
droi t , intègre et d 'une piété exemplaire, il 
laissa après lui le souvenir de toutes les 
ver tus . Il m o u r u t le 25 janvier 1801, à 
l 'âge pat r iarchal de cent ans. 
Enfin, l 'histoire nous rappelle le nom de 
Louis Robichaud, qui fut longtemps le 
conseiller et le consolateur de ses frères 
expat r iés à Boston. M. Maillard, Grand-
Vica i re pour l 'Acadie, lui écrit, en 1761 : 

"J'&pproove volontiers que vous receviez le 
consentement mutuel exprimé par la parole de 
présent de tous ceux et celles qui veulent 
s'unir en mariage. Mais faites cela en présen­
ce d'un nombre de témoins requis à ce. Don­
nez-vous garde d'approuver ceux qui voudraient 
contracter dans des degrés prohibés ou défendus, 
et autant que faire se pourra, donnez-moi avis 
de tout ce qu'il vous arrivera de faire à cet 
égard. Etant vicaire général de toute cette par­
tie de l'Amérique septentrionale, j 'ai droit 
de commettre une personne de confiance pour 
recevoir de pareils consentements, et c'est vous 
que je conviens pour cela à î'égard de tous ceux 
•qui vivant aux environs de Boston et dans 
Boston même auront envie de se marier, bien en-
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tendu que vous tiendrez un mémoire de tous 
ceux que vous aurez reçu le consentement. 
Quand il s'agira de dispense.-, il faut m'en don­
ner avis, puisqu'il est vrai que vous êtes à portée 
dt pouvoir consulter la puissance ecclésiastique 
dont je suis revêtu. Je vous adresse une dispense 
ci-incluse que je vous prie de lire et que je vous 
prie de remettre à la personne qui l'a demandée. 
Mais observez de lui faire remplir les conditions 
auxquelles je la 'lui accorde. Je sais que tout 
cela vous donnera des misères, cependant vous 
en serez que mieux devant Dieu qui, un jour, à 
venir, y aura égard,, si vous avez en tout ceci 
intention de servir le prochain et de m'aider 
en même temps pour l'amour de lui". 

M. Bailiy lui écrit à son tour, le 17 juil­
let 1771, pour régler une mauvaise affaire: 

"Je vous avais mandé d'interdire la prière 
comimune, pendant trois semaines, aux coupables 
qui avaient été assez téméraires que de s'unir 
par le lien du mariage, et de leur ordonner de 
notre part de vivre séparés quant au lit. S'ils 
ont obéi, après qu'ils auront jeûné un jour en 
esprit de pénitence, demandé pardon en présen­
ce du peuple assemblé,* vous les réhabiliterez; 
sinon, 's'ils n'ont point fait paraître leur obéis­
sance et c'était ce que j ' ava i s dit, vous nous lais­
serez connaître pour que nous procédions sellon 
les ordres de Monseigneur notre Ervêque à re­
trancher ces membres du corps dés fidèles par 
l'excommunication. Ponr ceux dont vous me 
demandez, la dispense, s'ils ont attendu, M g r 
ime permet de vous l'accorder, et vous pourrez 
les marier. S'ils sont déjà mariés contre les 
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lois de l'Eglise, vous nous le manderez aussi et 
il sera procédé contre eux. Si les uns et les 
autres se sont bien comportés, leur dispense sera 
de six dollars chacun, que vous donnerez partie 
aux plus pauvres et l 'autre sera envoyée par le 
nommé Bédard, porteur. La soumission à l'E­
glise et aux puissances que Dieu a étaMes pour 
gouverner ses peuples, c'est le caractère de tout 
catholique. Je serais fâché d'apprendre que nos 
frères qui sont dans la Nouivele-Angfeterre 
crussent être catholiques sans cela. Nous n'a­
vons rien de particulier à vous dire, la longue 
lettre que je vous ai écrite est suffisante, et il 
faut la lire souvent". 

Les coupables se soumirent-ils aux vo­
lontés si fortement exprimées du Gran'd-
Vicaire ? On est en droit de le supposer, 
car en ces temps de foi docile et de reli­
gion fervente, les ordres du missionnaire 
étaient reçus comme l'expression de la vo­
lonté de Dieu. Cette docilité est un pro­
dige encore plus grand que la survivance 
acadienne. 

A Tousquet, dans l'île du Prince-
Bdouard, il y a un endroit appelé la butte à 
la Croix, où s'élève un calvaire. C'était 
là que se réunissaient, le dimanche, les 
Acadiens pour assister à la "messe blan­
che". Amable Boudreau, surnommé de­
puis l'Eve que Amable, reçut de M. Baill'y 
le pouvoir d'y faire les baptêmes, les ma-
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riag-es, et même d'accorder certaines dis­
penses. Il y faisait le prône, les annon­
ces et récitait l'office du jour. Ces as­
semblées patriarchates, organisées au pas­
sage des missionnaires pour suppléer à leur 
absence, ont été le moyen providentiel qui 
a maintenu la foi des Acadiens. ( 1 ) 

(1) Abbé Casgrain, Un pèlerinage au pays d'Evan-
geline, ch. XIX. 
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LA GUIÎRRK F O L L E . — M . BOURG PACIFICA­

TEUR.-—SICRYICES RECOMPENSES. 

A u mois de janvier 1775, M. Bourg 
était de re tour à Tracadièche. Ses voyages 
apostoliques, au cours de cette année, se li­
mitent à la Baie des Chaleurs, à part une 
absence que nous remarquons sur son re­
g is t re du 30 avril au 23 juillet et dont nous 
n 'avons pu t rouver d'explication. 

E n 1776, un événement important fit 
sort ir l ' intrépide missionnaire du cercle or­
d ina i re de ses occupations. Nous voulons 
par ler de la g u e r r e de l 'Indépendance amé­
ricaine, que les Acadiens baptisèrent du 
nom de guerre folle, s t igmatisant ainsi 
cette lutte fratr icide d 'Angla is contre 
Angla is . La gue r re de sept ans avait épui­
sé les finances de l 'Angleterre. La dette na­
tionale était énorme, et, pour la payer, la 
mère-pat r ie ne cru t mieux faire que de se 
faire aider pa r ses colonies en leur impo­
sant des taxes sur tous leurs produits. Utv 
congrès colonial tenu k Philadelphie en sep­
tembre 1774 protes ta contre ces mesures 
vexatoires , et, la même année, la guerre des 
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colonies anglaises contre leur mère-patrie 
commença. Ce fut un soulèvement géné­
ral, à l'exception des Canadiens-Français 
et d'une grande partie des habitants de la 
Nouvelle-Ecosse, laquelle comprenait alors, 
outre la Nouvelle-Ecosse actuelle, le Nou-
veau-Brunswick. Ils préférèrent garder la 
foi jurée à la couronne 'britannique, res­
pectueuse de leur religion et de leur natio­
nalité, plutôt que de les exposer en deve­
nant partie intégrante d'une république 
anglaise et protestante. Mais il n'en fut 
pas ainsi de certains anglais et des sauva­
ges soulevés par eux pour secouer le joug 
de l'Angleterre. Au printemps de 1776, Jo­
nathan Eddy, Samuel Roger, William 
Howe et John Allen, habitants de Cumber­
land, altèrent à New-York, au congrès 
continental, porter la liste de 600 person­
nes, prêtes, dans leur opinion, à se joindre 
aux rebelles. Revenus de New-York, ils 
s'arrêtent à la rivière Saint-Jean et se 
joignent à quelques habitants de langue an­
glaise de l'endroit et aux sauvages du fort 
Madhias, qui étaient au nombre de 500 en­
viron. Ceci se passe en octobre 1776. Le 
premier soin 'des reventes est d'aller incen­
dier Je fort Cumberland, l'ancien fort de 
Beauséjour des Acadiens. Mais ils n'a­
vaient pas compté sur l'intervention du 
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Lieutenant-Colonel Joseph Graham, qui y 
commandait depuis peu une garnison d e 
250 hommes, et les révoltés sont repous-
ses. ( \ ) 

Après cet insuccès, les insurgés se réfu­
gient à la r ivière Saint-Jean où ils ne ces­
sent de soulever les Indiens de cette r é ­
gion, et par eux, les différentes t r ibus 
de la Nouvelle-Ecosse. 

Malgré l ' intervention d 'Arbuthnot, qui 
gouvernait alors la province en l 'absence 
de Legge, récemment passé en Angle ter re , 
et qui envoya A r t h u r Gold pour ten te r 
d 'apaiser les esprits, les menées de John 
Allen n'en continuaient pas moins à les 
travailler. Allaient-elles aboutir ? Tout le 
faisait prévoir. U n soulèvement général 
des sauvages devenait de plus en plus im­
minent, et un tel mouvement, dans les cir­
constances critiques où se trouvait l 'auto­
rité anglaise, ne faisait qu 'aggraver la si­
tuation. Peu s'en fallait que la balance n e 
penchât du côté des rebelles. On prit donc 
tous les moyens possibles pour conjurer la 
catastrophe, mais sans grand résultat . 
C'est alors que, le 8 avril 1778, Arbuthnot , 
en désespoir de cause, s 'adresse au gouver­
neur général, résidant à Québec, le 

(1)-Notes fourmes par M. Placide Gaudet. 
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priant d'insister auprès de l 'évêque catho­
lique de l 'endroit pour que celui-ci envoie 
sans re ta rd M. Bourg-, missionnaire très 
en vue, dît-il, parmi les tr ibus en effer­
vescence, afin de les calmer. La réponse 
de Guy Carleton ne se fait pas a t tendre , et 
M. Bourg- est mandé par un exprès d'a­
v o i r à se rendre en toute hâ te sur les-
lieux des troubles. 

Que les temps sont changés ! Quel hom­
mage tardif rendu à l'influence bienfai­
sante du prêtre catholique, du missionnai­
re autrefois dépeint comme un fau teur de 
désordres, à la g r andeu r d 'une religion 
qui prêche la concorde et la pa ix avec le 
respect dû à toute autori té légi t imement 
constituée î 

Connaissant par fa i tement la Tangue et 
les moeurs des Indiens, M. B o u r g était 
bien l 'homme qu'il fallait pour remplir 
cette mission de paix si délicate et si dif­
ficile. Le zélé missionnaire se rend donc 
sans re tard au fort H o w e et en t re en pour­
parlers avec les chefs des différentes tr i­
bus qui s'y trouvent réunis. Avec une dou­
ceur qui n'exclut "pas la fermeté, il ne leur 
cache pas les dangers auxquels ils s 'expo­
sent, et avec eux, tous leurs compatr iotes , 
en voulant demeurer dans cet espr i t d'in­
subordinat ion; il leur rappelle la fidélité 
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qu'ils- doivent g a r d e r à la foi jurée et 
l 'honneur qui rejaillit sur une âme droite 
respectueuse de ses serments. Bref, il sait 
si bien t rouver le chemin de leurs coeurs, 
<[ue les esprits s 'apaisent comme par en­
chantement . Les sauvages met tent bas les 
a rmes , et le t ra i té de paix est signé à la 
g r ande joie et satisfaction du nouveau 
gouverneur Richard Hughes , qui vient de 
succéder à Arbu thno t . 

Voici en quels termes le nouveau gou­
verneur , dans une lettre datée du 12 octo­
bre 1778 et adressée au secrétaire d 'Etat , 
s 'exprime en lui annonçant la bonne nou­
velle d 'une paix isolide et. durab le : 

Chambre du Parlement, à Halifax, 
le 12 octobre 1773. 

Monseigneur, 
Ayant tout dernièrement eu l'honneur de vous 

renseigner sur l'état des choses de mon gouver­
nement, je ne vous importunerais pas si tôt 
avec une autre lettre, si ce n'était pour vous 
communiquer un événement dans lequel le bien-
être et la tranquility de cette province sctmiblent 
particulièrement intéressés. " Je veux parler d'un 
traité fenme de paix et d'amitié que j 'ai été assez 
heureux de conclure et de ratifier, le vingt-qua­
tre de septembre, aux environs de Fort Howe, 
avec les .Malédhites, les Micmacs et les Indiens 
de Miramichi, à une. assemblée des chefs et d'au­
tres principaux irfenens ife 'cçs'ti-Ujus qui' -ont 
maintenant tous 'prêté,' d'iirwt msnrêfe••solêmuille 



IOO VIS DE L'ABBÉ BOURG 

et à genoux, le serment d'allégeance à Sa Ma­
jesté ; ils ont donné une ceinture de varnpoum 
à notre surintendant comme confirmation de 
leurs intentions et de leurs promesses, et ont 
accompli toutes les cérémonies ordinaires, à la 
proclamation de la paix. 

Cette mesure est très avantageuse pour nous, 
en apaisant les esprits de tous les habitants sur 
Je* frontières et les parties les plus reculées de 
cette province et en rétablissant un certain degré 
de commerce entre eux et les Indiens, au pro-
lit des deux parties. Et nous som'mes vraiment 
heureux dans cette affaire, car ces sauvages ont 
actuellement envoyé une déclaration formelle de 
guerre au major Studholrne et ont renvoyé le 
drapeau anglais au fort Howe. 

Je ne puis terminer cette lettre sans faire jus-
lice aux talents, au zèle et à la diligence de 
l'Honorable M. Franklin (notre surintendant 
dans les affaires indiennes), <à sa conduite discrè­
te et à sa persévérance continuelle, assisté com­
me il était du major Studholme et de M. Bourg 
le prêtre auquel nous devons le succès de ce 
traité qui, j 'espère, recevra l'approbation de 
Sa Majesté et servira à vous assurer de nia 
constante attention au service du roi et à la 
prospérité de la province qu'il lui a gracieuse­
ment plu de confier à mes soins. 

Avec le plus profond respect, j ' a i ^honneur 
d'être. Monseigneur, 

Votre très obéissant et très humble serviteur.. 

(Signé) R . H U G H E S . 

Les sauvages .se félicitèrent d'avoir obéi 
aux- ssagê " <S^sèils;de iÇ$t/j>Bé et prudent 
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missionnaire, et ils voulurent lui en témoi­
gner leur joie par les réceptions vraiment 
tr iomphales qu'ils lui firent, conjointement 
avec le colonel Franklin, dans leurs diffé­
rents villages. Ils firent encore mieux : 
loyaux et fidèles à la parole donnée, ils ré­
sistèrent à toutes les promesses et cajole­
ries que purent leur faire dans la suite 
les émissaires américains. 

D e u x au t res conférences furent tenues 
à Pow-mow, sur la rivière Saint-Jean, 
l 'une le 27 ju in 1780, l ' au t re en novem­
bre 1781, d a n s lesquelles, grâce encore 
à l'influence de M. Bourg, la paix se con­
solida de plus en plus. Le succès était 
complet. Le prest ige de M. Bourg ne put 
que g rand i r de l 'heureuse issue de ses dé ­
marches . Le missionnaire fut admiré et 
félicité. Mais ce n'était pas assez. On vou­
lut le récompenser. Sir Richard Hughes , 
pour reconnaî t re publiquement l 'immense 
service qu'il avai t rendu à la colonie nais­
sante, lui fit concéder gratui tement une pe­
tite île de la baie des Chaleurs , appelée 
I le -aux-Hérons , sise près de la rive sud, 
ainsi qu 'une certaine étendue de ter ra in , 
environ quat re milles, sur la te r re ferme, à 
l 'endroit où se t rouve l'église actuelle de 
la paroisse de Charlo ( 1 ) 

(IT Abbé E. P . Chouinard. Histoire de Carîeton p. 14. 
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M. Bourg eut-il jamais les t i t res au 
thentiques de propriété de ces différents 
terrains ? Malgré toutes nos recherches, 
nous n 'avons pu les découvrir, pas plus que 
ceux des lots qui lui avaient été concédés en 
1776, lors de l 'arpentage des t e r r e s de la 
baie des Chaleurs. U n grand nombre des 
habitants de Carleton étaient dans le 
même cas, comme le prouvent plusieurs 
suppliques, que nous avons sous la main, 
adressées au gouverneur à l'effet d'obte­
nir des titres légaux de terres qu'i ls font 
valoir depuis plusieurs années. Cet te ma­
nière de concéder des lots sans en délivrer 
les t i t res laissait la porte ouver te à une 
reprise selon le bon plaisir du gouverne­
ment et, en tous cas, à des litiges dans un 
avenir plus ou moins éloigné. Incur ie ou 
mauvaise foi de la par t du pouvoir ? Les 
deux sont possibles. 
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N O U V E A U X Y O V A C E S A L A B A I E S A I N T E -

M A R I K . — E M A N C I P A T I O N D E S I R L A N ­

D A I S C A T H O L I Q U E S D ' H A L I I ' A X , F O N ­

D A T I O N D E . L ' E G L I S E D ' H A L I F A X . M . 

H O U R G y E S T N O M M E C U R E . — C O N T R E ­

T E M P S . — R E T O U R A L A B A I E D E S C H A ­

L E U R S . P E R I L L E U S E T R A V E R S E E . M A L A ­

D I E . 

La vive sollicitude du dévoué mission­
naire pour ses ouailles de la baie des Cha­
leurs ne lui fait pas oublier celles plus éloi­
gnées de la baie Sainte-Marie. Comme son 
évêquc, il pouvait dire qu'il les portait tou­
tes dans son coeur d'apôtre et que leur 
pensée lui était toujours présente à l'es­
prit. En 1780, nous le voyons donc re­
prendre le chemin de cette lointaine région. 
Il y est le 30 juillet et y baptise Joseph et 
Marguerite Doticet. Mais il n'y demeure 
que peu de temps, et revient à Tracadiè-
che. Le 24 août de l'année suivante, nous 
le rencontrons au Cap Sable, où il revalide 
plusieurs mariages. Le 1er septembre, il 
est de nouveau à la baie Sainte-Marie, en 
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octobre à Caraquet , en novembre et dé­
cembre à Tracadie . 

Pendant son dernier séjour à la baie 
Sainte-Marie, le missionnaire avait remar­
qué les vides nombreux creusés par la 
mor t : mais son âme, du moins, put se ré­
jouir et remercier Dieu à la vue du prodi­
gieux développement de cette mission de­
puis sa première visite en 1774. Le dépla­
cement du centre de la population néces­
sitait celui de l'église. Toutefois , M. 
Rourg ne voulut pas démolir l 'ancienne, 
élevée aux Grosses Coques. Ma i s il fallait 
en bâtir une nouvelle. Remarquan t une 
langue de terre qui s 'avançait dans la baie 
et qui offrait, outre l 'avantage d 'ê tre le 
centre du district, celui d'un agréable coup 
d'oeil, il résolut d'y placer le site du nouvel 
édifice, qui fut construi t dans les propor­
tions et dans le style du premier . Cette 
pointe de terre où fut élevée la deuxième 
église de la baie Sain te-Mar ie por t a dès 
lors le nom de Pointe de l 'Eglise, et c'est 
ainsi qu'on la désigne encore aujourd 'hui . 

M. Bourg visita encore la baie Sainte-
Marie en 1782, 1783, et enfin en 1786, et 
ce fut sa dernière visite à cette chère et 
lointaine mission. Il qui t ta avec regre t ses 
compatriotes de la Nouvelle-Ecosse dont il 
garda toujours le meilleur souvenir, et res-
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treignit ses courses apostoliques à la baie 
dc< Chaleurs. Nous dirons bientôt dans 
quelles circonstances ce changement s 'et-
t'cclua. 

Pendant que M . B o u r g se dévouait ainsi 
à ses chers Acacliens de la haie Sa in te -
Marie , un groupe d ' Ir landais catholiques 
s'était formé à H a l i f a x . D a n s ce centre 
t ou t anglais et protestant ceux-ci avaient à 
lutter contre un fanatisme des plus bigots 
et avaient mille peines à obtenir le l ibre 
exercice de leur sainte religion. Cet te si­
tuation ne pouvait durer plus longtemps. 
M. Bourg , qui avai t ses coudées f ranches 
avec les autorités anglaises, g r â c e a u x ser­
vices qu'il avait rendus à celles-ci, surtout 
dans le terrible soulèvement des sauvages 
dont nous avons parlé plus haut, comprit 
qu'il devait user de son influence pour 
améliorer la condition des catholiques i r ­
landais, et il résolut de leur venir en aide. 
S u r ses conseils, ceux-ci choisirent cinq 
d'entre eux : W i l l i a m Neany, J o h n Cody, 
John Mullony, J o h n Murphy et J a m e s C a -
vanagh. pour présenter une requête à S i r 
Richard Hughes , l ieutenant^gouverneur 
d 'Hal i fax , par laquelle ils le priaient de 
faire rappeler deux des art icles de la loi de 
1758 édictée contre les catholiques lors de 
la première session du premier parlement 
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de la législature de la Nouvelle-Ecosse. 
Cette requête, arrivée deux jours avant la 
prorogation des chambres, fut déposée de­
vant la législature, et on décida que les 
députés consulteraient, durant les vacan­
ces, leurs commettants pour connaître 
d'eux s'ils avaient quelque objection à faire 
contre le rappel de la loi. Ceci se passait le 
3 juillet 1781. 

Le 11 juin de l'année suivante, les cinq 
pétitionnaires se présentèrent de nouveau 
devant les chambres réunies avec une nou­
velle requête au gouverneur Sir Andrew 
Snape Hammond, qui, le 31 juillet 1781, 
avait remplacé sir Richard Hughes. L,e 
26 juin, par message du lieutenant-gou­
verneur, lecture fut donnée devant les 
députés de la requête en question, et on 
adopta une motion à l'effet de préparer et 
de présenter un projet de loi pour amélio­
rer le sort des catholiques. Ce bill fut pré­
senté le lendemain et, le 29 du même mois, 
voté par les deux- chambres et sanctionné 
par le lieutenant-gouverneur, mais il ne 
pouvait avoir effet avant le bon plaisir de 
Sa Majesté. 

Cette loi, qui avait pour t i tre: Acte ren­
voyant certains articles de deux lois de 
l'Assemblée générale de cette province, que 
l'on a trouvés injustes et oppressifs envers 
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la partie des autres sujets de Sa Majesté 
professant la religion catholique romaine, 
fut desavouée et déclarée nulle et sans 
effet par le roi en son conseil, le 16 mai 
1783. parce qu'elle n 'était pas conforme à 
une loi semblable votée au Par lement 
anglais en 1778, l 'année 18e du règne de 
Sa Majesté. Mais le secrétaire d 'Eta t , en 
t ransmet tan t cette décision au gouverneur 
•de la Nouvelle-Ecosse, lui expliquait com­
ment procéder pour édicter une loi que le 
roi sanctionnerait . 

Le 2 décembre 1783, une nouvelle loi fut 
présentée que l 'Assemblée générale adopta 
et qui fut sanctionnée le même jour par le 
gouverneur P a r r , à l'effet de soulager les 
catholiques de la Nouvelle-Ecosse. Cette 
nouvelle loi fut ratifiée et sanctionnée pa r 
le roi en son conseil le 2 juillet 1784. 

Dès le 8 juillet 1782, sans at tendre la 
sanction royale, les péti t ionnaires s'étaient 
empressés d 'annoncer la nouvelle de leur 
prochaine délivrance à leurs frères d ' I r ­
lande en leur fa isant connaître l 'état déplo­
rable où ils se t rouvaient de n 'avoir pas les 
moyens d'élever un bâtiment convenable 
pour le culte divin, et d 'être privés en ce 
moment d'un pas teur résidant. 

On écrivit aussi à Londres , à M g r 
Talibot, pour lui demander un prêtre qu i 
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viendrait desservir les Irlandais catholi­
ques d'Halifax. C'était se tromper de 
porte. Mgr Talbot répondit aux Irlan­
dais, dont l'empressement à réclamer un 
prêtre était certainement très louable, que 
la ville d'Halifax n'était pas dans son dio­
cèse, mais dans celui de l'évêque de Qué­
bec, à qui, dans le moment, ils devaient 
s'adresser. 

Le 21 octobre 1882, M. Gravé, vicaire 
général de Québec, mandait également à 
M. Villars, à Paris, que le gouverneur gé­
néral lui avait dit que les Anglais avaient 
permis aux catholiques de bâtir des égli­
ses à Halifax, ville forte de l'Acadie, et, 
le 22 décembre de la même année, M. 
Villars faisait connaître cette nouvelle au 
cardinal préfet de la Propagande. 

La loi votée le 2 décembre 1783 étant 
conforme aux instructions envoyées par le 
secrétaire d'Etat, on était donc certain à 
Halifax que le roi l'approuverait. C'est ce 
qui explique l'empressement des Irlandais 
à demander un prêtre pour résider au 
milieu d'eux. Le conseil que leur avait 
donné Mgr Talbot fut suivi3 et l'évêque de 
Québec, instruit plus tard de leur désir, 
manda cà M. Bourg de s'enquérir sur les 
lieux des dispositions des requérants et de 
la possibilité de former une paroisse à Ha-



V I E DK L ' A B B É B O U R G 

l i fax. La let tre suivante de M. Gravé , 
vicaire général, en fait foi : 

Québec, le 16 juillet 1784. 
Monsieur, 

Mgr l'Evêque de Québec a reçu des lettres de 
la paVt des Anglais catholiques d 'Hal i fax qui lui 
demandent un prêtre avec les p lu s grandes ins­
tances. Ils s'étaient d'abord adressés à Milord 
Tal'bot, évoque de Londres, pour ce sujet. Mais 
il leur a répondu qu'Halifax n'étant pas de son 
district, c'était à l'évêque de Québec d'entériner 
leur requête. 

Mgr trop malade pour vous écrire, m'ordonne 
de vous enjoindre de sa part de vous transpor­
ter à Halifax, d'examiner les choses par vous-
même et de lui en rendre compte. Y a-t-il beau­
coup de catholiques dans la ville ou aux envi­
rons ? dans la Nouvelle-Ecosse ? bâtira-t-on avec 
liberté une église ? et une maison presbytérale ? 
Quels moyens a-t-on de faire subsister un prê­
tre et autres choses semblables ? 

Mgr désirerait beaucoup que vous y fissiez 
votre résidence. M. Leroux vous succéderait à 
la baie des Chaleurs jusqu'à nouvel ordre, avec 
l'étendue de juridiction que vous lui assigneriez 
selon votre volonté. La raison qu'a Sa Grandeur 
de désirer cet arrangement, c'est qu 'Hal i fax va 
devenir un des premiers postes du diocèse. Ce 
sera probablement la résidence du vice-roi de l 'A­
mérique Britannique, car c'est sous ce titre qu'on 
nous annonce le général Carleton. De plus, ces 
catholiques d 'Halifax paraissent une peuplade 
bien respectable, puisqu'ils ont obtenu du parle­
ment en faveur de la religion catholique des pr i­
vilèges que bien d'autres n'auraient pas seule-
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ment osé demander. Or, Mgr ne voit personne 
qui puisse mieux que vous remplir cette hono­
rable place. Vous savez parfaitement la lan­
g u e , vous êtes son grand-vicaire, et, de plus, 
vous avez toute sa confiance. 

Vous direz à ces bons catholiques que Mgr 
ne les oublie point, qu'il est très content du zèle 
qu'ils ont pour leur religion, qu'il a en vue 
leurs intérêts spirituels, qu'il travaillera de tout 
son pouvoir à les secourir et qu'ils peuvent en 
toute occasion s'adresser à lui avec une pleine 
confiance. 

Je suis avec bien du respect, Monsieur, votre 
très dévoué, 

•GRAVE, Vie. Général. 

M. Bourg se conforma à la volonté de 
son évêque et partit immédiatement pour 
Halifax où il arriva à l'été de 1784. Il se 
mit en contact avec les catholiques du lieu 
et fit une minutieuse enquête touchant les 
questions posées par Sa Grandeur. Il fit 
ensuite un rapport détaillé de sa mission: 
la fondation de la paroisse était possible; 
l'église était déjà construite; les catholi­
ques irlandais s'engageaient à payer cent 
louis au prêtre qui résiderait au milieu 
d'eux, etc. Mais cet important rapport 
ne parvint pas à destination. M. Bourg se 
décida à accepter l'offre de son évêque et à 
faire désormais sa résidence à Halifax. Il 
s'embarqua pour la baie des Chaleurs pour 
y chercher ses effets, mais ne put retour-
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ncr prendre définitivement possession de 
son nouveau poste que l 'année suivante, le 
1er août 1785. Il écrivait de Tracadicchc 
à M. Gravé, pour expliquer ce re ta rd : 

J'eus l'honneur d'écrire à Mgr l'évêque, étant 
à Halifax dans le courant de l'été dernier, que je 
tue suis conformé au désir de Sa Grandeur qui 
était que je résidasse à Hal ifax; M. Leroux de­
vait résider en la baie des Chaleurs. De plus, 
j ' informais Sa Grandeur que j 'étais sur mon dé­
part d'Halifax pour retourner en la Baie cher­
cher nies effets, et retourner au susdit endroit le 
plus tôt possible, j ' ignore si cette lettre est par­
venue à Sa Grandeur, et c'est ce qui m'oblige de 
vous écrire la présente. 

Etant parti d 'Halifax, j 'ai été trois semaines à 
une rendre et dans une tempête qui dura trois 
jours sans discontinuer. J'essuyai tant de fati­
gues et de froid, étant obligé de servir de mate­
lot pour me sauver la vie, tout l'équipage étant 
déconcerté, excepté le capitaine, qu'à mon arri­
vée, je suis tombé malade, laquelle indisposi­
tion ne m'a pas permis de pouvoir retourner dans 
l'automne. Si Dieu me conserve, j 'espère m'y 
transporter le printemps pour y faire ma rési­
dence jusqu'à nouvel ordre de la part de Sa 
Grandeur. 

J'ai envoyé d'Halifax à M. Leroux copie de 
la lettre que j ' a i reçue de vous, venant de la part 
de Sa Grandeur, et je n'ai encore reçu aucune 
réponse de sa part. 

Mon oher supérieur et Grand Vicaire, j 'ai une 
chose de conséquence à vous représenter pour 
le soutien de la religion en ces endroits. Mon-
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sieur Leroux, qui est un très digne prêtre, est 
maintenant d'un âge si avancé qu'il lui est im­
possible de pouvoir desservir tous les endroits et 
•même les moins éloignés dans le cours de l'hi­
ver. .Ainsi je crois qu'il serait à propos, si Sa 
Grandeur l'avait pour agréable, que AT. Leroux 
vint résider où je suis qui est maintenant l'en­
droit le plus considérable de la Baie, appelé Tra-
eadièchc, où il y a dès à présent 78 habitants 
(sic pour 78 familles (Inhabitants). Neuf lieues 
plus haut est la mission de Ristigouche qu'il 
pourrait encore desservir, ainsi que les endroits 
nommés Pegeguit et Caraquet, où il peut y avoir 
en tout 40 habitants (sic pour 40 familles). Le 
second endroit le plus considérable est Bona-
venture à 12 lieues plus bas que l'endroit où je 
suis, du même côté, c'est-à-dire du nord, où il y 
a environ 60 habitants. Quatre lieues plus bas est 
un endroit appelé Paspébiac, où il peut y avoir 
25 habitants ; ensuite, du même côté, il y a le 
Port-Daniel, Pasbeau, la Grande-Rivière et 
Percé. Du côté du sud de l 'ouverture de la 
Haie, il y a Miramichij où il peut y avoir 20 
familles de catholicities romains et quantité de 
sauvages ; plus loin Cocagne et Memramcook,. 
qui est l'endroit où est maintenant M. Leroux, 
où il a plus de 100 habitants Romains Catholi­
ques. 

Cela posé, je crois qu'il serait absolument né­
cessaire, s'il est possible, d'avoir un jeune prê­
tre de plus en ces endroits, qui ferait sa résiden­
ce dans le cours de l'hiver à Bonaventure, et, dans 
l'été, pourrait parcourir les différents endroits 
susdits. M. Leroux, pendant son absence, dans 
la belle saison de l'été, pourrait se transporter 
par eau dans les différents endroits de la Baie, 
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s'il y était appelé pour quelque malade. . .Sup­
posé qu'il y aurait de l'impossibilité pour le pré­
sent de trouver un sujet convenable pour des­
servir les différents endroits, je pense qu'avec 
l'agrément de Mgr l'évêquc et: celui du gouver­
nement que l'on pourrait en avoir de France. 

Vous le savez mieux que moi. Ainsi en ceci 
comme en tout ce qui peut regarder l'avantage 
et l'accroissement de la religion, je suis per­
suadé que votre zèle apostolique vous excitera 
à faire tout ce qui dépendra de vous pour le 
soutien d ' i ce l l e . . . " 

Ayant ainsi expose les besoins de la 
mission qu'il allait quitter, il ne restait plus 
à M. Bourg qu'à se rendre à Halifax, con­
formément aux ordres de l'évêque. Nous 
allons l'y suivre. 

N. B.—Lors des fêtes du centenaire du 
diocèse d'Halifax, le New Freeman de 
St-Jean prétendit que ce fut le Père Jones 
qui célébra la première messe dans la pre­
mière église d'Halifax, ce qui semble in­
vraisemblable puisque M. Bourg le pré­
céda d'une année, comme le document plus 
haut fait mention. 
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T I O N D E L ' E G L I S E D ' A C A D I E E N 1787. 

M. Bourg arriva à Halifax le 1er août 
1785 pour prendre possession de sa nou­
velle paroisse. Depuis la date de sa no­
mination, Mgr Briand avait résigné son 
siège et Mgr D'Esglis lui avait succédé. 
Celui-ci s'empressa de renouveler à M. 
Bourg ses pouvoirs de grand-vicaire. "Le 
zèle avec lequel vous avez servi le diocèse 
sous M. Briand, mon prédécesseur, lui écri­
vait le nouvel évêque, m'a engagé à vous 
envoyer des lettres de Grand-Vicaire, que 
vous trouverez ci-jointes. Il ne coûte pas 
de communiquer ses pouvoirs quand on 
s'adresse à des personnes qui en usent aus­
si bien que vous". Et il ajoutait: "Je ne 
sais trop où vous faites actuellement votre 
résidence. Je suppose que c'est à Halifax 
pour l'avoir entendu dire à des personnes 
qui en revenaient. Du moins l'intention 
de mon prédécesseur était que vous fissiez 
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votre séjour dans cette ville. Elle devient 
considérable; les catholiques y sont nom­
breux, à ce qu'il paraît. Elle conviendrait 
donc mieux que tout autre lieu à la rési­
dence d'un Grand-Vicaire. C'est sur ces 
principes que mon prédécesseur se fondait 
pour vous engager à y demeurer, lorsqu'il 
vous fit écrire le 16 juillet dernier par M. 
Gravé. Il désirait encore que vous lui 
donnassiez avis de l'état de cette mission. 
Cependant il n'a pas reçu de vos lettres 
depuis ce temps-là. Ne tardez pas, je 
vous prie, à m'éclairer sur ces deux 
objets." (1) 

M. Bourg, ainsi que nous l'avons dit, 
avait bien écrit à M. Gravé, mais sa lettre 
s'était égarée en route. Nous avons vu 
aussi par suite de quel contre-temps, il 
avait été obligé ide retarder son installation 
définitive à Halifax. A la réception de la 
lettre de Mgr D'Esglis, il s'empresse de 
renseigner Sa Grandeur dans un mémoire 
daté de Halifax, le 22 août 1785. Après 
avoir expliqué la raison pour laquelle Sa 
Grandeur n'a pu être renseignée plus tôt 
sur l'objet de sa lettre, et lui avoir dit la 
cause de son retard à se rendre plus tôt à 
Halifax et l'avoir assurée de la bonne ré-

(1) Lettre du 22 janvier 1785. 
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ception qu'i l a eue de la par t d u g o u v c r n e u r 
e t des c a t h o l i q u e s de cette ville, il c o n t i n u e : 

"I/église est spacieuse, fort belle et parfaite­
ment finie en dehors, et de plus fort avancée 
en dedans. En attendant que l'on bâtisse un 
presbytère auprès de l'église, ils m'ont loué une 
fort belle maison ; ils ont demandé avant mon 
arrivée un second prêtre pour rester avec moi. 
Je ne sais s'ils l'obtiendront. .S'il vient et qu'il 
soit bon sujet, j 'en serai satisfait. I! pourra res­
ter constamment dans la ville, ce qui me don­
nera lieu, en attendant que je puisse avoir quel­
que confrère, d'aller visiter les pauvres Aca-
diens et sauvages dans les différents endroits 
•éloignés. 

''Cette congrégation est fort nombreuse et elle 
augmente de plus en plus de jour en jour. Je 
pourrai par la suite en donner un compte-rendu 
exact à Sa Grandeur. 

"M. LeRoux, qui dessert Meimramcook, et les 
environs, a été nommé de la part de votre pré­
décesseur pour aller prendre ma place en la ba ie ; 
mais dernièrement, par suite d'une représenta­
tion faite de la part de tous les habitants appu­
yés des Messieurs de l'endroit, et particulière-
anent en considération du grand âge de ce cher 
confrère, j ' a i cru devoir lui faire réponse de res­
ter en sa paroisse encore cet hiver, et que j ' en 
écrirais, en conséquence, à Sa Grandeur. Il est 
trop âgé pour pouvoir desservir tous les endroits 
de la Baie des Chaleurs et environs. Il serait à 
propos, s'il est possible, que Sa Grandeur y fixât 
un jeune prê t re ; mais en ceci, comme en toutes 
choses, nous suivrons les volontés de Sa Gran­
deur". 
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Cette lettre était à peine partie que, le 
28 du même mois, débarquait à Hal ifax 
le nouveau p rê t re dont parlait M. Bourg 
à M g r d 'Esgiis et que les catholiques d 'Ha­
lifax avaient demandé en leur pavs pour 
venir s'occuper de leurs intérêts spirituels, 
avan t que M. B o u r g en eût été chargé. Ce 
nouveau prêt re , appelé à jouer un rôle im­
por tan t , tout à son honneur et à l 'honneur 
des fidèles confiés à ses soins, était 
le R. P . Jones, capucin, et venait directe­
ment d ' I r lande. Ce fut d 'après ses let­
t res adressées à l 'évêque de Québec qu'il se 
fit connaître et obtint pleine et entière ju­
ridiction. D a n s la pénurie de prêtres où 
se t rouvai t le pays, M g r d'Esgiis ne put 
que se réjouir de l 'arrivée de ce nouvel 
ouvr ier évangélique. Sa Grandeur lui 
écrivit pour lui souhaiter la bienvenue. En 
se félicitant d 'avoir un nouveau pasteur à 
•donner à ses brebis acadiennes, cette partie 
remarquable de son troupeau, disait-Elle, 
Elle a jouta i t : "Sous vos soins, elles vont 
faire de gran'ds progrès dans la voie du 
bien. On ne t a rde r a pas de faire de cette 
nouvelle église le même éloge que saint 
Pau l faisait de l'église de Thessalonique. 
Sans mon g r a n d âge et mes infirmités, 
j ' i r a i s moi-même visiter cette église; mais 
j ' e spè re que mon coadjuteur, une fois con-
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sacré, ne ta rdera pas à remplir cette fonc­
tion épiscopale. E n a t tendant , j e vous 
exhorte et vous enjoins de vous rapprocher 
le plus que vous pourrez des usages de mon 
diocèse." ( 1 ) 

Le l 'è re Jones, d'ailleurs, offrait les ga­
ranties voulues et se présentai t avec les 
meilleures recommandations. " H o m m e 
pieux, zélé pour le bien des âmes au tan t 
que pour la gloire de Dieu, il possédait, 
en outre, beaucoup de science, et à un degré 
eminent le don de la parole. Il s 'était déjà 
rendu célèbre en I r lande par toutes ses 
rares quali tés." ( 2 ) 

La situation de M. B o u r g n 'en restai t 
pas moins- délicate par l 'arr ivée du P è r e 
Jones, qui dérangeai t un peu ses plans. 
Nommé par son évèque missionnaire d ' H a ­
lifax, mais non demandé par les fidèles de 
cette église, il jugea à propos, dans l ' inté­
rêt des âmes, de céder la place au nouveau 
venu. "Avec des missionnaires de cette 
trempe, dit l'abbé Gosselin, qui ne se re­
cherchent pas eux-mêmes, mais avan t tout 
le bien de l'Eglise, il n 'y a rien à c ra ind re . " 
(3 ) Il écrit donc à son évêque pour lui 

(1) 23 octobre. 1785. 
(2) Etat de Ja mission de I'Acadie en 1787. Arch, 

de Québec, 
(3) Abbé A. Gosselin. L'Eglise du Canada après la 

Conquête, p. 163. 
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annoncer l'arrivée du P. Jones dont il fait 
l'éloge suivant: 

"Autant que j e puis eu juger par ses attes­
tations, ainsi que par sa conduite, c'est un très 
bon prêtre, un homme savant, rempli de zèle 
et de piété et fort bon prédicateur eu la langue 
anglaise: enfin, un homme pour lequel j 'ai d'au­
tant plus d'estime que je le connais davantage. 
J e serai très satisfait de retourner dans mon an­
cienne paroisse. Ces jours derniers, j ' a i reçu 
une lettre de ces chers paroissiens qui m'a tou­
ché jusqu'aux larmes, les voyant pour cet hiver 
destitués de tout.secours spirituel. Ainsi, avec la 
permission de S a Grandeur, j e m'y transporte­
rai à la fin de l'été prochain. J e dis sur la fin 
de l'été, attendu que j ' a i dessein d'aller desser­
vir ce printemps la baie Sainte-Marie et le Cap 
Salble, et venir à Halifax, puis d'en partir aus­
sitôt pour aller desservir les gens d'Annarécha-
<[ue (Ar idhat ) , c'est-à-dire du Cap-Breton et de 
l 'Ile Saint-Jean, en m'en retournant à la b a i e . . " 

M. Bourg fait suivre son intention de 
quitter Halifax de quelques notes sur la 
population des environs. Le recensement 
d'Halifax, il n'a pas eu le temps de le faire ; 
le P. Jones se chargera de ce soin et 'en 
donnera connaissance à l'évêque. Le Cap 
Sable et la Baie Sainte-Marie comptent 
150 familles acadiennes et beaucoup d'Ir­
landais; l'île Saint-Jean 50 familles aca­
diennes et "quantité d'Ecossais". 

Après avoir donné carte blanche au P. 
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Jones et partagé volontiers avec lui, de 
l 'assentiment de l'évêque, ses pouvoirs de 
Grand-Vicaire, M. Bourg- quitte Ha l i f ax 
le 16 février 1786, et se rend au Cap Sable 
et à la baie Sainte-Marie, en a t tendant 
la navigation qui lui permet t ra de visiter 
le Cap Hreton et l'île Saint-Jean, avant 
de reprendre son poste à Tracadièche , 
selon qu'il l'a annoncé à son évêque. 

Au départ de M. Bourg- pour Ha l i f ax , 
M. LeRoux avait été désigné pour le rem­
placer à Tracadièche; mais vu son g rand 
âge, et sur les instances des fidèles de 
Meniramcook, qui désiraient le conserver 
au milieu d'eux, M g r d 'Esglis avai t jeté 
les yeux sur un jeune prê t re canadien qu'il 
venait d 'ordonner le 23 octobre Î785 pour 
prendre soin de la mission de la baie des 
Chaleurs. Ce jeune prê t re était M. l 'abbé 
Antoine Girouard, né à Boucherville, k 7 
octobre 1762. Le jour même où il confé­
rait le sacerdoce au nouveau missionnaire , 
l'évêque écrivait à M. B o u r g : " M . Gi­
rouard, que j 'o rdonne aujourd 'hui , doit 
faire son principal domicile à Bonaventu-
re, parce que les habi tants de T racad iè ­
che m'écrivent qu'ils n 'ont pas de chapelle 
et plusieurs autres considérat ions". 

Nous pensons que par "chapelle", l'é­
vêque voulait dire chapelle por ta t ive , vases 
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sacrés, ornements d'église, etc., car il y 
avai t cer tainement une église ou chapelle 
à Tracadièche. bien avant que M. Bourg 
ne vint y résider. 

Si tôt après son ordination, M. Girouard 
étai t venu p rendre possession de son poste 
à la baie des Chaleurs, et, dans les re­
g is t res de la mission, soit à Tracadièche, 
soit à Caraquet , soit à Népissiguit, il s'in­
titule ' 'missionnaire de la baie des Cha­
leurs" . H se croyait donc bel et bien le 
successeur de M. Bourg, et de fait il l 'était 
canoniquement. Aussi, quand il vit re­
venir ce dernier , au cours de l'été de 1786, 
il fut surpr is et un peu désappointé; il ne 
put même pas cacher son mécontentement. 
Laissant M. B o u r g seul à son ancien poste, 
il pa r t pour Québec afin de voir l'évéque. 
M. Bourg profite de cette bonne occasion 
pour adresser la lettre suivante à M. Gravé 
et, par lui, informer l'évéque des derniers 
événements survenus : 

Tracadièche, Baie des Chaleurs, 
25 juillet 1786. 

Monsieur Gravé, Vicaire Général, 
Je profite de la première occasion, qui est celle 

de Monsieur Girouard, pour vous écrire la pré­
sente, et vous informer de mon retour en la 
Baie. La dernière que j 'ai eu l'honneur de re­
cevoir de la part de Sa Grandeur est datée du 23 
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octobre de l 'année p r é c é d e n t e , p a r laquel le j ' é ­
tais i n f o r m é de l 'o rd ina t ion de M. G i r o u a r d et d e 
sa des t ina t ion pour la Baie des C h a l e u r s . O n m ' a 
dit q u e Sa G r a n d e u r , ou v o u s - m ê m e de sa part,, 
m ' a v a i t écrit depuis ; ces le t t res , p e u t - ê t r e sup ­
posées ou réelles, ne nie sont po in t e n c o r e p a r ­
venues . 

Dans ma dern iè re , que j e crois ê t r e p a r v e n u e 
à son ad resse , je p r e n a i s la l iber té d ' i n f o r m e r 
Sa G r a n d e u r que j e pensa is de ne p o u v o i r tou­
cher le. sa la i re de mes d e u x années écoulées , et 
encore moins la c o n t i n u a t i o n . Ce qu i e s t - a r r i v é 
en effet. De plus, a u sujet de cette n o u v e l l e con­
gréga t ion , j ' i n f o r m a i s S a G r a n d e u r q u e j e 
voyais év idemmen t que les R o m a i n s Ca tho l iques 
avaient r eg re t de s 'ê t re engagés à m e d o n n e r 
cent louis per annum. .C ' e s t , en effet, avec beau­
coup de peine que j ' a i p u re t i r e r le sa la i re de 
six mois écoulés. Ma i s , à d i re le v r a i , supposé 
qu ' i ls eussen t la vo lonté d ' e n t r e t e n i r d e u x ecclé­
siast iques en cet end ro i t , ils ne le p e u v e n t , ils 
sont enco re en de t te de t ro is ou q u a t r e cents 
louis p o u r la bât isse de leur église. A u s s i , d a n s 
le c o u r s de l 'hiver, v o y a n t ( p a r les d é p e n s e s 
faites p o u r mon pas sage , don t ils o n t r e f u s é de 
me d é d o m m a g e r en r i e n ) q u e j e n e fe ra i s q u e 
de m ' e n d e t t e r de p lus en p lu s p o u r p o u v o i r sub­
sister en cet endroi t où t o u t le n é c e s s a i r e à la 
vie est d ' une cher té e x t r a o r d i n a i r e , j e p r i s l e 
part i de qu i t t e r l ' endroi t , le 18 févr ie r , p o u r me 
r end re à la baie S a i n t e - M a r i e , et d e s s e r v i r , en 
a t t e n d a n t le p r i n t emps , les gens d e cet endro i t 
et c e u x du Cap S a b l e . . . " 

On remarquera, dans toute sa corres­
pondance avec Québec, combien M. Bourg: 
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est soucieux de bien renseigner les auto­
rités ecclésiastiques, avec quelle fidélité et 
quel respect il raconte tout le va-et-vient 
de son pénible apostolat. Le moindre chan­
gement doit-il se faire ? Les événements 
imprévus nécessitent-ils une direction dif­
férente ? Il a le pouvoir d'agir selon qu'il 
le juge à propos, mais aussitôt il s'empres­
se d'en informer son évêque et de tout ex­
pliquer jusque dans les moindres détails. 
Toutes ses lettres à ses supérieurs hiérar­
chiques sont empreintes de ce cachet de 
franchise et de soumission respectueuse. 

Mgr d'Esglis, ayant pris connaissance 
•de la lettre que nous venons de citer, ap­
prouva la décision prise par son Grand-
Vicaire d'Acadie, comme la meilleure qu'il 
pouvait prendre dans la circonstance, et 
s'empressa de l'en féliciter. En même 
temps, Sa Grandeur lui donnait les ins­
tructions que nécessitait une situation nou­
velle créée par la force des événements: 

"Je suis charmé, écrivait l'évêque, que vous 
ayez quitté Hal i fax , puisqu'il paraît que vous n'y 
étiez plus nécessaire par l'arrivée de M. Jones, 
et que, d'ailleurs, il était impossible de vous y 
maintenir avec décence, faute de revenu sufri-

' sant. J'ai applaudi à la liberté que vous avez 
donnée à M . Jones d'agir ad arbitrium en votre 
absence. O u je me trompe bien, ou c'est un ec­
clésiastique vertueux, incapable d'abuser de vo-
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trc confiance. Aussi j e nie dispose à le m u n i r de 
cer ta ins p o u v o i r s essent ie ls en r a i son de la 
g r a n d e d i s tance où il est m a i n t e n a n t de vous . 
J 'ai reçu p lus ieurs le t t res de ce m i s s i o n n a i r e qui 
nie conf i rment dans la bonne idée q u e j ' a i c o n ç u e 
de lui. 11 ne faut p a s ê t re su rp r i s qu ' i l a i t é té 
plus goutv en cet endro i t que ne l ' au ra i t é té un 
é t ranger . Il est de la na t ion i r l anda i se , conna î t 
leur- u-age.», les suit en pa r t i e , et p a r là m ê m e 
est p lus en état, de leur p la i re . 11 m ' a r e n d u un 
compte détai l lé de la d isposi t ion de ces ca tho l i ­
ques et des quali tés r equ i ses dans les mi s s ion ­
naires qu ' on p o u r r a i t l eur envoyer . J ' a i fait 
passer le tout à L o n d r e s à M . H u l k y , q u e j ' a i 
prié en m ê m e temps de p o u r v o i r à ce t t e p a r t i e 
de vo t re dis t r ic t . V e n o n s à la baie des C h a l e u r s . 

L o r s q u e j ' a i envoyé M. G i r o u a r d , il y deva i t 
être seul j u s q u ' à nouvel o r d r e , et en c o n s é q u e n ­
ce il fut c h a r g é de t ou t e s les miss ions . A u j o u r ­
d'hui que vous voilà de r e t o u r , le m ê m e a r r a n ­
gemen t ne doi t plus subs i s te r . V o u s n 'y t r o u ­
veriez pas vo t r e compte . J ' a i donc j u g é à p r o ­
pos de laisser seu lement à M. G i r o u a r d les m i s ­
sions de Res t igouche , de Nép i s ségu i t , de C a r a -
quet et de Mi ramich i . T o u t e s les a u t r e s vous 
appa r t i end ron t . P a r ce m o y e n tou t e la ba ie se ra 
desservie pins faci lement , et vous s a u r e z , ainsi 
que M . G i r o u a r d , à quoi v o u s en t en i r . R e s t e n t 
le C a p - B r e t o n et l 'Ile S a i n t - J e a n don t j ' a i e n c o r e 
par lé à M. H u l k y . M a i s , en a t t e n d a n t , j e dés i ­
rerais bien que vous y fissiez une vis i te d a n s le 
cours de l 'été p rocha in ( p o u r v u q u e vos m i s ­
sions n 'en souffrent p a s ) ou que vous y e n v o y a s ­
siez M . G i r o u a r d , d a n s le cas où il p o u r r a i t fa i re 
ce voyage sans p ré jud ice a u x miss ions a u x q u e l ­
les il est p réa lab lement obl igé. 
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Pour ce qui est de la résidence ordinaire de M . 
Girouard, je serais d'avis qu'il la fît à Caraquet, 
cette mission étant à peu près le centre de celles 
qui sont son partage. C'est pourquoi je lui ai 
enjoint de s'y transporter cet automne, d'assem-
ibler les habitants, de les faire convenir d'une 
place convenable pour y bâtir un presbytère et 
transporter la chapelle, car j 'apprends par mon 
secrétaire qu'elle est mal placée à une extrémité 
de la mission, et que mon prédécesseur, à la re­
quête des habitants, vous pria, il y a trois ans, de 
la faire transporter au milieu. M. Girouard est 
encore chargé de dresser un procès-verbal de la 
délibération des habitants de Caraquet, des me­
sures qu'ils prendront pour remiplir nos inten­
tions, de la nomination des syndics, etc., et de 
nous envoyer, pendant l'hiver, ce procès-verbal, 
afin que nous lui donnions notre sanction. Ce­
pendant, il hivernera encore à Bonaventure, n'y 
recevra de dîme qu'à proportion du séjour qu'il 
y fera, et traversera ce printemps à Caraquet, où 
il présidera à son nouvel établissement, tout en 
faisant ses missions. Il aura recours à vous pour 
les difficultés qui pourront survenir, et j 'espère 
que vous voudrez bien le favoriser de vos con­
seils dans une affaire où il me semble que vous 
trouverez votre avantage comme lui. ' 

M . Girouard nous a demandé la rénovation 
de ses pouvoirs extraordinaires et nous la lui 
avons accordée, mais sans préjudice à l'autori­
té que vous avez sur lui en qualité de Grand-
Vicaire, car notre intention est qu'il ait recours 
à vous dans tous les cas où il sera à portée de 
le faire. 

L e s sauvages de Madawaska ayant demandé 
ce printemps M Xecla i re , curé de l'Ile Ver te 
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pour leur faire la mission, nous le leur avons 
envoyé, dans la persuation que vous étiez encore 
à Halifax. Maintenant que vous êtes plus pro­
che, si vous voyez jour à l'aire vous-mê'me cette 
mission, vous voudrez bien en donner avis à 
temps à M. Léclaire, qui en est chargé jusqu'à 
nouvel ordre. 

|e s u i s avec un sincère attachement, etc". 

Comme nous le voyons par cette let tre, 
M.. Bourg voit se rétrécir son vaste champ 
d'action. Il pourra se dépenser davanta­
ge à ses missions du côté nord de la baie 
des Chaleurs et suivre de plus près le pro­
grès de chacune. D'ailleurs, la population 
augmentai t de jour en jour dans cette par-
tic du pays ; de nouveaux postes étaient 
venus s'ajouter à ceux de f r acad i èche et 
de Bonaventurc ; c'étaient Mar ia , Cas-
capédiac, Paspébiac, la Grande-Rivière , 
Pas/beau, Percé et la Riv ière-aux-Renards . 

Quant à M. Girouard, il se donnera tout 
entier aux missions de la côte sud. Sa 
première signature aux regis t res de Cara­
quet après son retour de Québec, est du 9 
juin 1787. Il est à Miramichi le 11 mai 
1788 et à Népissiquit le 31 mai 1789. Son 
dernier acte aux regis t res de Caraque t est 
du 25 juillet 1790. De 1787 à la fin de 
1790, il s'intitule dans les registres : mis­
sionnaire du sud de la baie des Chaleurs 
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et de Restigouche. La destruction des 
registres de Bonaventure en 1790 par l'in­
cendie de l'église n'a laissé aucune trace 
du séjour que M. Girouard y avait fait. 

Ce fut à la fin de juillet 1790 qu'il aban­
donna les missions d'Acadie pour devenir 
curé de la Pointe-aux-Trembles et de la 
Longue-Pointe de 1790 à 1795, et de la 
Pointe-aux-Trembles seulement, après la 
disjonction des deux paroisses, jusqu'en 
1805, où il fut nommé curé de Notre-
Dame de Saint-Hyacinthe. En 1811, il 
fondait le séminaire de Saint-Hyacinthe. 
Il mourut en 1832. 

Il restait au P. Jones, dans le nouveau 
partage de l'église acadienne, la région sud 
de la Nouvelle-Ecosse avec résidence à Ha­
lifax. 

"Les évêques d'Irlande et celui de Cork en 
particulier, écrivait Mgr d'Esglis à M. Bourg, 
le 15 octobre 1787, paraissent disposés à fournir 
des missionnaires pour la Nouvelle-Ecosse. Nous 
avons donné à M. Jones, missionnaire à Halifax, 
un pouvoir spécial (sans toutefois vous ôter la 
prééminence), pour gouverner en chef sous notre 
autorité, toutes les missions où il jugera à p ro­
pos de placer quelqu'un de ces prêtres. Il est de 
la mêine nation qu 'eux, parle la même langue, les 
connaît pour la plupart et sera, par conséquent, 
plus en état que personne de juger de leurs ta­
lents et de leur répondre dans l'occasion, d 'au-
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tant p l iK (|ti'il n ' y a pa s l i eu d ' e s p é r e r q u e le d i o ­
c è s e de Q u é b e c pu i s se fou rn i r p a r l u i - m ê m e un 
n o m b r e suff isant d ' o u v r i e r s p o u r tous ces c a n ­
tons qu i a u g m e n t e n t c o n s i d é r a b l e m e n t . B i e n 
e n t e n d u , n é a n m o i n s q u e Al . L e r o u x et AT. G i -
r o u a r d con t inuen t de r e l eve r de v o u s " . 



C H A P I T R E XI. 

J O I E S E T ESPERANCES.—NOUVELLE EGLISE 

A CARLETON.—DIFFICULTES ET OiiSTA-

C L E S . — C O U P n ' E T A T DU CURE.—ELAN 

V E R S L ' A G R I C U L T U R E . 

Comme nous venons de le voir, la peti­
te Eglise de l'Acadie, pareille au grain de 
sénevé dont parle l'Evangile, s'était consi­
dérablement agrandie depuis le jour où M. 
Bourg était venu prendre possession de 
son poste comme unique missionnaire de 
ce vaste territoire. Oui dira les peines et 
les angoisses du pieux et vaillant apôtre 
dans l'impossibilité de pouvoir suffire à 
tout et à tous ! Aussi son âme dût-elle 
éprouver enfin une joie sensible en cons­
tatant le progrès qu'avaient marqué ces 
dernières années. Six autres prêtres 
étaient venus se joindre à lui pour l'aider 
à porter le poids du jour et de la chaleur 
dans cet immense champ de la vigne du 
Seigneur. La création de nouveaux pos­
tes, de nouvelles missions, de nouvelles cha­
pelles indiquait un commencement d'orga­
nisation qui rendrait le service religieux 
plus régulier. Les proscrits de 1755 pou-
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vaient donc revenir sans crainte reprendre 
tranquillement possession de leurs foyers 
dont ils avaient été arrachés si cruellement. 
Le jour n'était peut-être pas loin où l'on 
verrait le miracle de la survivance aca-
dienne. M. Bourg, en véritable patriote, 
le souhaitait pour son peuple, et il en était 
intérieurement convaincu. Visiblement, 
Dieu avait commandé à la tempête, et le 
calme devait succéder à l'agitation, la paix 
à la tourmente. 

C'est avec cette espérance au cœur que 
M. Bourg, cédant, avec une admirable ab­
négation, au P. Jones un poste d'avenir, 
reprit ses travaux apostoliques à Carleton 
et dans les missions environnantes. Au 
reste, la côte nord de la baie des Chaleurs, 
et en particulier Carleton avait fait un 
progrès sensible : la population s'était mul­
tipliée rapidement, et le commerce du 
poisson ayant pris un développement sou­
dain, tout permettait d'espérer des jours 
encore meilleurs. De grandes comman­
des de saumon, de morue, etc., qui ve­
naient de tous côtés, de Halifax, voire 
même des Antilles, faisaient affluer dans 
la baie des goélettes, des chaloupes qui, en 
échange du poisson, apportaient d'autres 
marchandises. Dans les bonnes années de 
pêche c'était, après les circonstances criti-
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ques -du début, une certaine aisance rela­
tive pour les hab i tan t s de cette région. 

M. B o u r g cru t pouvoir profiter de tout 
ce mouvement pour construire à Carleton 
une église un peu plus élégante et plus 
spacieuse que l 'ancienne devenue insuffi­
sante pour contenir les fidèles 'dont le nom­
bre augmenta i t de jour en jour. Il se 
mit donc à l 'œuvre avec toute l'énergie 
dont il était capable. Mais il devait compter 
avec le mauvais vouloir des esprits divi­
sés comme toujours sur le choix du si te; 
les uns voulaient deux églises, l'une à Car­
leton, l ' aut re à Mar ia , tandis que d 'autres 
s'opposaient à toute construction tant que 
le gouvernement ne leur donnerait pas les 
t i tres de leurs ter res . Tot capita, tot 
sensus. L a proposition de M. Bourg 
provoqua une telle tempête que le mission­
naire, pour donner a u x esprits le temps de 
s 'apaiser et de revenir à de meilleurs -sen­
t iments , pr i t le par t i de faire ce qu'on pour­
ra i t appeler un coup d'état. Il t ransporta 
son domicile pour l 'hiver à Bonaventure. 
C'était les p rendre par leur côté sensible. 
Ces pauvres gens au fond aimaient leur 
curé, et ils ne le v i rent point s'éloigner sans 
en ressent ir un véritable chagrin, sans 
parler de l 'humiliat ion que ce départ subit 
et imprévu infligeait à leur amour-propre. 
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Le 5 février 1789, M. Bourg rendait 
compte de sa détermination à son évêque : 

"Monseigneur, lorsque je suis venu à Traca-
dièche, présentement Carleton, "j'ai trouvé une 
petite chapelle bâtie par ordre du R. P . de la 
Brosse, située directement au milieu de la pa­
roisse. Quelques années après, d'un commun 
consentement des habitants du lieu, je l'ai fait 
allonger. Ensuite, croyant certainement que ce 
serait en ce lieu qu'on bâtirait par la suite une-
église plus considérable, je pris le parti d'ache­
ter cette habitation de l'habitant qui était située 
sur cette terre avant la bâtisse de cette chapelle 
et ensuite de donner gratis à l'église suffisam­
ment de terrain pour le cimetière, la bâtisse d'une 
église, un presbytère et jardin pour le curé. E n 
outre, j 'ai obtenu du gouvernement une terre à 
l'église appartenante peu distante de l'endroit 
susdit. .L'année, dernière, lorsqu'il fut question 
de comimeracer à travailler pour la bâtisse de cette 
nouvelle église, quelques habitants ont été contre,, 
fondés ' sur ceci, que la paroisse établie par les 
Atadiens ayant été divisée en deux depuis peu 
par le gouvernement, savoir Carleton et Maria, il 
fallait bâtir au milieu de chaque une église. Les 
raisons qu'on peut alléguer contre sont : 1° que 
les habitants des deux susdits endroits qui ne 
forment environ que quatre-vingt habitants, la 
plupart fort pauvres ne peuvent qu'avec peine 
bâtir une seule église ; 2° les montagnes étant si 
près, il n'y aura jamais qu'une seule concession. 
C'est, par conséquent, le 'sentiment de M. Gi-' 
rouard ainsi, que le' mien, qu'il' serait à propos 
qu'elle fût bâtie dans l'endroit où elle est p r é ­
sentement. Je prie Votre Grandeur de bien 
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vniiio!" en decider et de tue faire savoir quel les 
sont 'j'i-dessus vos volontés qui seront aussitôt 
i-xaerement exécutées"'. 

Le cou]) d'état de M. Bourg- avait p r o ­
duit sot) effet, et l'hiver avait donné aux: 
habi tan ts de Carleton le loisir de faire de 
sérieuses réflexions et de revenir à'de meil­
leurs sentiments. Aussi, au pr intemps 
suivant , quand ils virent de nouveau leur 
curé au milieu d'eux, toutes les difficultés 
ava ient disparu comme la neige sous le 
soleil de mai. Au procédé diplomatique de 
M. Bourg était venu s'ajouter l 'heureuse 
intervention de l'évêque qui l 'approuvait 
sur tous les points. 

Toutefois , malgré la Ixmnc volonté cet te 
fois manifeste des habitants à se soumet­
tre et à entreprendre sans re tard les t ra ­
v a u x de la nouvelle construction, ils ne 
purent se défendre d'un certain malaise à 
la pensée qu'ils risquaient de gros débour­
sés et s 'astreignaient à de g rands sacrifi­
ces peut-être en pure perte. Ne possé­
dant point les t i t res officiels de leurs ter­
res , ne se verront-ils pas obligés un j o u r 
de les quitter ? Hélas ! ils avaient été t r o p 
longtemps cà l'école de la méfiance pour ne 
pas se tenir, dans la circonstance, un peu 
sur la défensive. Ils n'avaient pas tout à 
fait tor t , car la question était sérieuse et 
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l 'avenir peu rassurant. M. Bourg" comprit 

leur crainte et voulut bien, cette fois, tem­

poriser et remettre à plus tard la construc­

tion de l'église. 

Le 23 février 1790 . il écrivit à l'évêque 

pour le renseigner sur la soumission de 

ses paroissiens et sur le changement sur­

venu dans sa décision: 

" L a présente, Monseigneur, est pour vous pré­
senter mes très humbles respects et informer 
Votre Grandeur que tous les habitants du lieu, 
du moins à l'extérieur, se sont rendus aux ten­
dres et vives représentations de Vo t re Grandeur 
au sujet de la bâtisse d'une seule église, et cela 
dans le lieu ou était l'ancienne. Plusieurs même 
ont commencé à y travailler. Mais les susdits 
habitants étant maintenant si traversés et moles­
tés, incertains d'avoir leur Grant après les assu­
rances qu'on leur en a données entre mains, qu'ils 
ont jugé à propos, de mon consentement, de 
faire en sorte d'obtenir leur Grant avant que de 
continuer l'ouvrage. On a député pour cet effet 
le capitaine Hémond qui espère, ainsi que moi, 
être dirigé et protégé par S a Grandeur pour ob­
tenir l'effet de sa demande. J e suis avec res­
pect, e t c . . . " 

L e 4 mai, l'évêque répond: 

"Jt suis charmé que vos exportations et les 
miennes aient réussi à faire rebâtir l'église de 
Tracadièche dans le même lieu où elle était ci-
devant. Vous en féliciterez de m a part ces 
c h e r s enfants, vos paroissiens, les assurant que 
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Dieu les bénira tant qu'ils observeront l'obéis­
sance due à leurs pasteurs. On m'a dit que 
vous aviez poussé, l'année dernière, votre 
mission jusqu'à la Rivière-au-Renard et que 
vous étiez disposé à continuer d'en disposer 
ainsi à l'avenir. Cette nouvelle m'a rempli le 
cti'Ur de conso la t ions . . . " 

Malgré la démarche de M. Hémond et 
l'intervention de M. Bourg, les habitants 
de Carlcton n'obtinrent pas les titres de 
propriétés demandés et durent encore at­
tendre longtemps que le bon vouloir du 
gouvernement fit droit à leurs requêtes. 
Us comprirent toutefois qu'ils ne pou­
vaient retarder la construction de l'église 
dont le besoin se faisait de plus en plus 
sentir. Mettant de côté toute crainte et 
confiants dans la divine Providence, ils se 
mirent à l'œuvre. La construction de l'é­
glise fut suivie de près de celle du pres­
bytère. 

"Cette seconde église fut édifiée sur la 
terre que possède aujourd'hui M. Aimé 
Allain, en face de l'église actuelle et à quel­
ques pas de l'ancienne. M. Bourg bâtit le 
presbytère à l'endroit où se trouve l'église 
actuelle" (1) 

Tout est bien qui finit bien. Mais, dans 
cette malheureuse affaire qui s'était ter -

(1) L'abbé E. P. Chouinard. 
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minée au gré du missionnaire, certains e s ­
pri ts avaient été montés a u point de faire 
peser sur sa conduite privée les soupçons 
les plus odieux, Le cœur de l'évêque en 
fut profondément affligé. Tout en le fé­
licitant du succès obtenu et de ses nou­
veaux t ravaux apostoliques, Sa Grandeur 
lui écrivait : 

"Ce l l e nouvelle m'a rempli le c œ u r d e conso­
lation, mais elle ne sau ra i t effacer de m o n espri t 
l 'hnprcss ion qu 'y a laissée un r a p p o r t désavan­
t a g e u x su r votre condu i t e domes t ique . L e peu­
ple en est scandal isé et y soupçonne un dérègle­
ment . Un fidèle et s u r t o u t u n p r ê t r e doit se 
pr iver des choses m ê m e pe rmises , q u a n d elles 
offusquent les faibles, et si €sca scandalisât 
fratrem liiutu, dit l 'Apô t r e , non manducabo car-
ncm in actcrmmi. V o u s avez de l ' espr i t , M . 
Bourg , et vous ai'niez vo t re devo i r . J ' e spè re 

•que cet av is d 'un évêque qui vous a ime suffira 
p o u r vous faire c o r r i g e r ce qu ' i l p o u r r a i t y 
avoir de vicieux ou d ' i m p r u d e n t en v o u s , et que 
vous ne donnerez p lus lieu à de pare i l les plain­
tes" . 

M. Bourg reçut avec la plus grande 
soumission cet avis paternel de son évêque 
et lui ouvri t son coeur avec la franchise la 
plus filiale: 

" Q u o i q u e je n ' a ie j a m a i s pensé a u c u n mal , 
M o n s e i g n e u r , je p e u x cependan t avo i r donné 
lieu d 'en penser . Ains i j e reçois avec soumis ­
s ion et r emerc i emen t les bons avis de V o t r e 
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Grandeur à ce sujet, en me donnant plus garde 
que jamais de donner lieu de juger mal de ma 
conduite. S'il y a scandale à l'avenir, ce sera un 
scandale pris et non d o n n é . . . L e plus fort vice 
des Acadiens est la médisance et môme les plus 
noire- calomnies. J e croirai toute ma vie que 
le Révérend Père de la Brosse a été un très 
digne ministre; on a dit de sa personne des 
choses abominables auxquelles j e n'ai pu ajou­
ter foi et j ' a i repris sévèrement les auteurs de 
pareilles calomnies. Il n'y a pas seulement de 
Hii qu'on ait mal parlé, mais de tous ceux qui 
ont paru. On leur a imputé aux uns un tel 
vice, aux autres un autre. Ainsi, moins parfait 
que tous ces messieurs, je ne pouvais espérer 
d'être à l'abri des calomnies. J 'a i des amis, 
mais j e ne suis pas sans ennemis. J e le sais 
de lionne part". 

La vie des plus grands saints offre de 
ces exemples de la vertu méconnue et ou­
tragée, mais des épreuves de ce genre, 
loin de la diminuer, ne font que l'épurer 
et la fortifier. Omnia cooperantur in 
bonum iis gui diligunt Deum. Le zèle de 
M . Bourg trouva dans cette épreuve un 
nouveau stimulant pour déclarer la guerre 
à certains vices qui déshonoraient ses mis­
sions, en particulier l'ivrognerie: 

" J e suis actuellement à Peroé, de retour de la 
Rivière-aux-Renards, écrit-il à son évêque. C'est 
un endroit où la boisson gâte beaucoup l'ou­
vrage du Seigneur. J ' a i beau, tous les ans, leur 
faire sur ce sujet les observations les pkts fortes, 
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je ne conna i s presque point de c h a n g e m e n t . ï .?s 
hab i tan t s de cet endro i t sont f rança i s et i r lan­
dais , t ous pêch"ur.s. l"n i r l a n d a i s catholique de 
non), c o m m e il y en a p lus ieurs , il y a d e u x 
jour - , é tan t ivre, s'e-t noyé. J 'a i o r d o n n é qu'il 
fût e n t e r r é hor< du c imet iè re et r e f u s é a u x I r ­
landais d 'y aller. C 'es t une chose h o r r i b l e , c'est 
le t ro i s ième, cet été , qu i pér i t p a r la bo i s son" . 

On n'a pas de peine à comprendre qu'en 
sévissant de la sorte et avec tant de rai­
son contre ce vice détestable, le vaillant 
missionnaire se soit fait des ennemis. 
C'est l 'histoire de tous les apôt res de la 
tempérance. On n'est sali que par la boue. 

Ses constructions paroissiales terminées, 
M. Bourg- fut plus libre de s'occuper des 
intérêts spirituels et matériels de ses chers 
fidèles. S'il prenai t soin des premiers , 
comme nous avons eu mille occasions de 
le voir, il ne négligeait pas - les derniers . 
La ter re fertile de toute la côte nord de 
la baie et celle de Carleton en particulier 
lui faisait trop bien comprendre la néces­
sité de les orienter vers la cul ture du sol 
afin d'améliorer leur situation t an t au point 
de vue moral qu 'au point de vue écono­
mique : 

"C'est un malheur, écrit-il à l'évêque, qu'on ne 
soit pas plus porté à cult iver avec soin. Quelques 
habitants de ma paroisse recueillent déjà depuis 

•quelques années plus qu'i ls ne dépensent . J'es-
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père que cet exemple inspirera aux autres, qui 
vivent très mal dans le cours de l'hiver, le désir 
de les imiter." 

Le missionnaire déplorait avec raison ce 
pénible état de choses. La plupart des ha­
bitants de la côte vivaient surtout de pêche,, 
et quand la pêche venait à manquer, c'était 
la misère, comme il arriva en 1791. 

"On ne voit que la misère en la baie cette 
année, attendu que la pêche au saumon et la 
ahasse ont presque entièrement manqué ; la pêche 
à la morue est fort médiocre, mais la récolte est 
bonne". 
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Une portion de son troupeau particuliè­
rement chère au cœur apostolique de M. 
Bourg- était la tribu des sauvages Micmacs 
de Ristigouche et du Madawaska. "Je suis 
venu pour les âmes abandonnées de se­
cours", écrivait-il quelque temps après son 
ordination à l'évêque de Québec. Ce zèle 
pour le salut des âmes abandonnées, il en 
donna des preuves admirables par la cha­
rité avec laquelle il exerça le saint minis­
tère auprès de ces pauvres enfants des bois. 
Dès son arrivée à Carleton, il n'eut rien de 
plus pressé que de profiter de son voisinage 
de Ristigouc'he pour s'adonner sérieuse­
ment à l'étude de leur langue. "Il put ainsi, 
dit l'abbé Casgrain, les évangéliser dans 
leur propre langue dont il comprit le génie 
aussi bien que les plus habiles mission­
naires des premiers temps." (1) 

(1) Mémoire sur la mission de la N. E., p. 20. 
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Ces sauvages, aux cœurs naifs et sensi­
bles, comprirent vite le dévouement de M. 
Bourg, et leur attachement, leur respect, 
leur religieuse admiration pour lui ne se 
démentirent jamais. Il les visitait sou­
vent, les reprenait avec charité de leurs 
fautes et les encourageait dans leurs pro­
grès. Joignant la douceur à la fermeté, il 
accomplissait véritablement l'œuvre d'un 
père au milieu d'enfants un peu gâtés, mais 
dont les cœurs restaient bons et aimants. 
On le voyait: à Ristigouche surtout à l'é­
poque de leur fête patronale, la fête de la 
bonne Sainte Anne. 

Voyant que la prédication, quelque ré­
gulière qu'elle fût, n'était pas suffisante 
pour l'éducation de ces grands enfants de 
la forêt, il aurait voulu leur assurer, au 
moyen d'écoles, une instruction plus soli­
de et plus étendue. Mais, hélas ! com­
ment s'y prendre dans l'état de pauvreté 
et de dénuement général où se trouvaient 
ces malheureuses tribus dispersées. Où 
trouver les moyens de mener à bonne fin 
une teMe entreprise ? La Providence 
parut venir à son aide, et d'une manière 
bien étrange. Peu importe par où coulent 
les grâces de Dieu, par un canal de plomb 
ou un canal d'or, pourvu qu'elles arrivent 
sûrement à destination ? 
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U n e société protestante, dite "Société 
pour la propagation de l 'Evangile au milieu 
des Indiens" , s'était formée en Angle te r re 
et avait t ransporté son siège en Canada. 
Kile avail pour directeurs le. gouverneur 
Carleton, le Juge en chef Ludlow, le Juge 
Allen, etc., et l 'honorable George Léonard 
connue secrétaire et correspondant pour le 
district du Nouveau-Rrunswick. Ce der­
nier fut chargé d'écrire à M. B o u r g pour 
lui demander s'il voulait bien s'occuper de 
pourvoir à l ' instruction des sauvages qui 
se trouvaient dans les limites de sa mis­
sion. 

Comment une société protes tante put-
elle se décider à recourir au service d'un 
prêtre catholique romain pour l 'évangéli-
sation des sauvages ? Cette démarche ca­
chait-elle quelque dessein qu'il importait 
de ne point avouer ? M. Bourg , surpris , 
demeura quelque " temps hési tant . Mais; 
après qu'on l'eût bien assuré qu'il aurai t 
toute latitude d ' instruire ses sauvages dans, 
la religion catholique, il fit savoir à la dite 
société qu'il accédait à sa demande. L a so­
ciété s'engageait à lui verser pour la p re ­
mière année la somme de 500 l ivres ster­
ling ( 1 ) . Nous avons pu recueillir une 

(1) CoMectiom of tihè New-Bruns wick Historical 
Society, No. 4, p. 110-111. 
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des lettres de M. Bourg adressée au secré­
taire-trésorier de la société et dans laquel­
le il parle de l'importante question d'écoles 
pour ses chers sauvages. 

Carleton, Baie des Chaleurs, 
le 12 février 1788, 

Monsieur, 
J'ai l'honneur d'aeccuser réception de votre 

lettre m'informant qu'il y a une somme d'argent 
envoyée chaque année d'Angleterre dans le but 
de civiliser les Indiens de la Rivière Saint-Jean 
•et de ses environs, c'est-à-dire afin de les rendre 
plus heureux et plus utiles à la société. Ceci est 
une insigne faveur de la part de Sa Majesté Bri­
tannique envers ces pauvres gens et il devrait 
certainement y avoir un effort pour l'effectuer. 
Mon opinion est qu'il est possible d'arriver à 
temps au résultat désiré, et, de ma part, je suis 
•disposé à faire tous mes efforts, attendu que, 
comme vous me l'avez fait observer, je dois être 
dédairimaigé de mon soin et de mon trouble. 

Je crois qu'il serait nécessaire, en premier 
lieu, de faire construire des écoles, une dans 
Madawaska, une autre dans Ristigouohe, où 
tous les Indiens dispersés dans toutes les dif­
férentes parties de la Nouvelle-Ecosse pour­
raient se réunir, et avoir en charge quelques bons 
instituteurs français qui pourraient enseigner 
aux gens à parler, à lire et à écrire, et sur les­
quels, si l'on juge à propos, je pourrai avoir un 
ceil et les visiter de temps à autre, si ma pré­
sence était nécessaire. 

J e crois qu'il serait désirable d'accorder à cha­
que famille un peu de terre, et, afin de les en-
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courager , de leur t a i r e d 'abord que lques ca­
deaux . J ' a t t e n d s , en r appo r t avec ce t te affai­
re, une réponse de vous et des a u t r e s m e - s i e u r s . 
Avec mes cons idéra t ions r e spec tueuses , je suis , 
Mons ieur , 

Vo i r e t rès hum'ble et. t rès obéissant se rv i t eur . 

J o s e p h - M a t h u r i n Uourg , p t re , 
( î r a n d - Y i c a i r e . 

On ne pouvait manifester plus d'intérêt 
à ces pauvres sauvages et le faire d'une 
manière plus pratique. M. Bourg connais­
sait trop leurs habitudes nomades pour ne 
pas voir les difficultés qu'on rencontrerait 
à les fixer en quelque lieu d'une manière 
stable. Le meilleur moyen était de leur 
donner à cultiver un lopin de terre. Sans 
vie régulière, pas d'instruction possible. 

Nous ne savons ce que répondit le secré­
taire à la proposition de M. Bourg; mais il 
est probable qu'elle ne dut pas sourire 
outre mesure à la société, peu soucieuse de 
donner aux sauvages des instituteurs fran­
çais. 

Un autre mal, pire que l'ignorance, ron­
geait ces malheureuses tribus sauvages, l'i­
vrognerie, entretenue par les commer­
çants de poissons et de pelleteries qui leur 
distribuaient le long des côtes l'eau de feu 
dont elles sont si avides. C'est contre ce 
honteux trafic que le missionnaire déploya 
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toute l 'activité de son zèle. Une lettre 
adressée par lui au gouverneur Cox, 3c 11 
février 1787, peut nous donner une idée 
des désordres de ce fléau qu'il s'efforçait 
de réprimer par tous les moyens possibles. 

"Nonobstant, les ordres que Votre Excellence 
a donnés pour empêcher les marchands de ven­
dre de Ja boisson aux sauvages, ils en ont tous 
vendu, et les sauvages n'ont jamais été tellement 
gâtés par la boisson qu'ils ne le sont. Aux fêtes 
de Noël, ils sont descendus de Ristigouohe et 
ont eu de la boisson à la Nouvelle autant qu'ils 
en ont désiré d'un seul marchand. 

"Etant tous ivres, il y a eu des disputes, que­
relles et batailles, et peu s'en est fallu qu'il n'y 
ait eu des meurtres. Plus de trente sauvages, 
le couteau à la main, ne pouvaient être apaisés 
si, à ce qu'on m'a rapporté', on ne leur eût dit 
que j ' e n étais instruit et que j 'é tais en route 
pour m'y rendre. 

"Son Excellence peut être convaincue que s'il 
n'y a pas des ordres plus stricts et plus sévè­
res à ce sujet, il est très certain qu'il y aura en 
très peu de temps des meurtres, et plusieurs. L a 
grande partie des sauvages Amalécites de la R i ­
vière Saint-Jean sont maintenant résidents à R i s -
tigouche, lesquels sont extrêmement mauvais 
lorsqu'ils sont enivrés. J 'espère que Son E x ­
cellence voudra bien y faire attention et pren­
dre, en conséquence, des mesures nécessaires 
pour empêcher de pareils désordres. Les pau­
vres habitants de la Nouvelle tremblent et sont 
saisis d'épouvantes, craignant même pour leur 
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vie en voyant chez e u x des v ing ta ines de sauva ­
ges ivres "se ba t t re p e n d a n t des nui ts e n t i è r e s " . 

Hélas! ce n'était pas seulement à Risti-
gouche et à la Nouvelle que l'eau-de-vie 
faisait son œuvre. C'était sur toute la 
côte que M.. Bourg devait avoir l'oeil cons­
tamment ouvert. H était impitoyable 
pour ceux qui faisaient ce commerce illi­
cite, et ne cessait, par les exhortations les 
plus pressantes, de travailler à endiguer le 
mal, faisant quelquefois des exemples ter­
rifiants, ainsi que nous l'avons vu au cha­
pitre précédent. Il suivait là-dessus à la 
lettre les directions de l'Eglise, et refu­
sait la sépulture ecclésiastique aux malheu­
reux dont l'ivrognerie causait la mort. 
L'Eglise est sage, et au lieu de l'accuser 
d'intolérance, la société devrait, au con­
traire, lui savoir gré de ses sévérités sur ce 
point, car, "l'intempérance est l'un des plus 
grossiers, l'un des plus matériels des appé­
tits, et celui qui rapproche le plus l'homme 
de la bête". 

Vers la fin de 1790, M. Bourg se trouva 
de nouveau seul missionnaire sur les deux 
rives de la baie des Chaleurs et de Mira-
michi. M. Girouard s'étant rendu à Qué­
bec, crut bon de ne plus revenir. L évêque 
en informait M. Bourg par une lettre du 
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12 octobre et le chargeait des missions lais­
sées vacantes par son confrère. "J'accepte 
volontiers. Monseigneur, répondait M. 
Bourg, le 3 janvier 1791, et ferai tout ce 
qui dépendra de moi pour m'acquitter dans 
ces missions de mes devoirs aussi bien que 
dans les autres. Si Dieu me donne la 
santé, je le peux facilement, en commen­
çant mes tournées de bon printemps 
(ainsi que le dit Sa Grandeur), ce que je 
ne manquerai pas de faire et les continuer 
pendant tout l 'été. . .11 y a quelques famil­
les de Bonaventure et quelques autres de 
Memramcook qui sont allées s'établir à un 
endroit appelé Richibouctou, peu distant 
de Miramichi. Si c'est le plaisir de Sa 
Grandeur, j ' i rai de Miramichi les desser­
vir, sans cela je pense qu'elles ne le seront 
p o i n t . . . " 

Malgré les infirmités qui commençaient 
à miner sa santé, et en dépit des difficul­
tés sans nombre suscitées ici et là par les 
abus de boisson dont nous avons parlé, M. 
Bourg met en pratique la parole de saint 
Martin, l'apôtre des Gaules: Non recuso 
laborem. "Le premier objet que je dois 
avoir en vue, écrit-il à son évêque, c'est le 
salut des âmes. Pour ce qui est du tem­
porel, j 'espère que j ' y trouverai mon 
compte, quoique les années où nous som-



v r R niv L ' A B B É B O U R G 

mes maintenant sont si pauvres que je 
•crois qu'un seul ecclésiastique n'y peut 
vivre que médiocrement". ( 1 ) Aussi Mgr 
Hubert, qui avait succédé à Mgr d'Esglis 
sur le siège episcopal de Québec en 1788, 
lui témoigne toute sa satisfaction par une 
lettre du 21 février 1791 : 

"J 'a i vu avec un véritable plaisir par votre 
lettre du 3 janvier que, sans préjudice de votre 
santé, vous pourriez pourvoir aux besoins spi­
rituels de ia baie des Chaleurs. J e prie Dieu 
qu'il répande ses bénédictions sur ces grands tra­
vaux que vous entreprendrez sans doute en vue 
de sa gloire". 

(1 ) Lettre du 3 janvier 1791. 
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H A B I T A N T S DK BON A V E N T U R E . — TROU­

BLES POUR OBTENIR LES TITRES DES TER­

R E S . — I N C E N D I E DE L 'EGLISE .—TOUR­

N E E G E N E R A L E . — V I S I T E DE M. BOURG 

A M . L E R O U X . — L A F A M I L L E BOURG A 

CARLETON. 

M. Bourg passa l'hiver de 1790 à Bona-
venture pour y préparer les enfants à la 
première communion qui devait avoir lieu 
de bonne heure au printemps, avant la 
tournée projetée d'accord avec l'évêque 
-dans les missions que M. Girouard lui lais­
sait en charge. 

La colonie de Bonaventure s'était con­
sidérablement accrue, comme toutes les 
autres de la baie, depuis l'arrivée des pros­
crits de Beaubassin et de la Rivièr.e-Saint-
Jean. Mais là, comme à Carleton et ail­
leurs, les habitants souffraient des lenteurs 
désespérantes du gouvernement à leur 
fournir les titres de leurs terres. Ils 
avaient bien reçu, le 25 novembre 1785, de 
l'Honorable Henry Hope, l'assurance de 
n'être jamais inquiétés dans leur libre pos­
session, et des promesses semblables leur 
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avaient, été faites, le 2 janvier 1786, p a r 

l 'Honorable Nicholas Cox, l ieutenant-gou­
verneur de la baie des Chaleurs ; mais ils 
ne demeuraient pas moins dans l ' incer t i ­
tude au sujet des droi ts que leur donna i en t 
une occupation continue depuis 1762, et les 
t ravaux de défrichement, non moins q u e 
les dépenses faites pour l 'amélioration de 
ces terres. Quelques-uns avaient bien r eçu 
des certificats d'occupation, mais la p l u p a r t 
les attendait encore, et ils s ' inquiétaient à 
juste t i tre : 

"Celte distinction nous alarme, écrivaient-ils 
le S avril 1789, à Lord Dorchester, et nous semble 
une voie réservée à quelques ambitieux plus 
puissants que nous pour nous troubler; et dans 
pareil cas nous serions, étant privés de l 'honneur 
de votre protection, de titres et de moyens pour 
nous défendre, exposés à perdre nos droits et le 
fruit de nos longs et pénibles travaux. 

"Ce sont ces raisons, Mylord, qui nous enga­
gent à vous supplier très humblement de nous 

"faire la grâce de vouloir ordonner que des t i t res 
en forme, nous soient donnés, comme procès-ver­
baux pour le mesurage et contrats de concessions, 
par lesquels nous puissions connaître à quel sei­
gneur nous aurons des droits à payer et quels 
ils sont. Car nous espérons que Votre Exceli-
lence aura égard à la pauvreté du pays , et ces 
droits seront le moins de ceux que Not re Sei­
gneur le Roi perçoit de ses vassaux. 

"Far cette bonté, Votre Excellence mettra un 
terme â nos justes craintes, et une fois que nous 
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a u r o n s ces t i t res qui nous a s s u r e r o n t la p ropr ié ­
té de nos possess ions présentes , nous serons a lo r s 
e n c o u r a g é s à les amél iorer et aussi nos enfan t s 
s ' a t t ache ron t à un sol qui , ayant reçu leurs p r e ­
mie r s t r a v a u x , dev iendra leur hér i tage , qu ' i l s 
p o u r r o n t t r a n s m e t t r e à leur pos té r i té , avec le 
s o u v e n i r de vos bontés à no t re é g a r d et pe rpé­
t u e r a en eux nos sen t iments de reconnaissance 
et de loyauté enve r s notre souvera in , et jo in t s 
à ce sen t iment , n o u s sommes avec un p ro fond 
respec t , M y l o r d , de V o t r e Exce l lence , les t rès 
h u m b l e s , t rès soumis et très dévoués se rv i t eu r s" . 

Suivent les signatures au nombre de 
vingt, et un tableau détaillé du nombre 
d'arpents de front que chacun des signa­
taires a pris en 1762, de ceux qu'il a dé­
frichés en profondeur et de ceux en cul­
ture et superficie. Les noms des tenanciers 
sont, au sud-est de la rivière: Charles 
Poirier, Charles Bujold, fils, Pierre Poi­
rier, dit Parrot, Charles Bujold l'aîné, 
François Richard, Pierre Poîrier, Jean-
Baptiste Richard, Ambroise Ba'bin, Tho­
mas Babin, Esther LeBlanc veuve Bour-
dages, pour elle et ses enfants; au nord-
ouest de la rivière ; Jean Arsenault l'aîné, 
Jean-Baptiste Lavache, Jean Bernard, 
Joseph Arsenault, capitaine de la milice, 
Grégoire Arsenault, Joseph Gauthier, 
Joseph Bourg et Isaac Bernard. 

Après une supplique si respectueuse, , 
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trop humble même pour des ayants droi t , 
on aurai t pu croire l'affaire définitivement 
réglée. Cependant, il n 'en fut rien. On 
donna bien aux réclamants des certificats 
d'occupation, mais de t i t res de propr ié tés , 
point. 

Le 20 juin 1795, ils reviendront à la 
charge, mais sans plus de succès. 

Ce n'est pas sans raison que tous ces 
colons s'alarmaient. Des puissances oc-
cuites travaillaient à l 'encontre de leurs 
désirs. Dans ces régions colonisées par 
des França is on voulait établir des sei­
gneuries anglaises. E n effet, quelques 
mois plus tard nous voyons un H u g h 
Finlay réclamer le joli bloc de hui t lots 
tous occupés par des Acadiens depuis plus 
de trente a n s ; un Major Holland en ré­
clame au tan t ; un J. Collins, plus modeste 
clans ses ambitions, mais non moins gour­
mand, n'en veut que cinq. Mais à force de 
pétitions, les habitants de Bonaventure fi­
nirent, en 1796, par obtenir enfin just ice 
dans la revendication de leurs t i t res de 
propriétés. 

M. Bourg lui-même n 'avai t j ama i s reçu 
le titre légal d'un lot qui lui avai t été con­
cédé en 1776, lors de l 'arpentage des t e r r e s 
de la baie, et il ne l 'obtiendra qu 'après son 
départ, et sur une réclamation fai te en son 
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nom par M. Desjardins et datée de Québec, 
le 28 octobre 1796. 

Au nombre des pétitionnaires dont nous 
avons donné plus haut la liste, il y avait 
Esther LeBlanc, veuve Bourdage. Son fils, 
dans une autre requête adressée à Lord 
Dorchester, réclame pour sa mère le droit 
de banalité pour des moulins à farine cons­
truits à grands frais et sans aucun profit 
par son père, à la sollicitation des habitants, 
comme le prouve un certificat joint à la 
demande et signé par les dits habitants et 
le Grand-Vicaire de la baie des Chaleurs, 
M. Bourg. 

Ces constructions de moulins prouvent 
que l'agriculture était déjà en bonne voie 
de prospérité dans la nouvelle colonie. 

Les œuvres de Dieu sont toutes mar­
quées de la croix. La fondation d'une pa­
roisse étant éminemment une œuvre divi­
ne, il est rare qu'elle n'ait à traverser un 
temps assez long d'épreuves. Celle qui af­
fligea Bonaventure au commencement de 
l'année 1791 fut très douloureuse. Dans 
une lettre du 8 février, M. Bourg en rend 
ainsi compte à son évêque : 

"Monseigneur, 
"Un accident imprévu et très funeste m'oblige 

d'adresser à Sa Grandeur la présente. J'ai eu 
l 'honneur d'informer Sa Grandeur, dans ma der-
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n-ière, que je passais l'hiver à Bonaventure pour 
l'instruction des enfants à la première cam'inu-
nion. Ayant été à Tracadies (Car le ton) , lieu 
<le ma dernière résidence, pour les malades et 
y passer un mois, il est arrivé, par le réchaud 
posé par les petits servants de messe dans la 
sacristie ou quelques charbons tomfbés' en met­
tant le feu en l'encensoir, que l'église est brûlée, 
tous les vases sacrés, ornements, saintes Huiles, 
en un moi, tout ce que l'église possédait et à moi 
appartenant concernant les ornements d'église. 
J'espère (pie Sa Grandeur sera touchée de ce 
triste accident et voudra bien dire un mot en ma 
faveur et celle de mes pauvres habitants aux 
Messieurs les curés. Ils se sont entièrement con­
formés aux volontés de Sa Grandeur, ont com­
mencé et poursuivent avec courage la bâtisse-
d'une nouvelle église. Cependant, cette nouvel­
le perte les afflige, et ils désespèrent, pour ainsi 
dire, de pouvoir l'orner, étant pauvres, sans as­
sistance. J'écris aux messieurs curés que j ' a i eu 
l'honneur de connaître, je les invite à vouloir 
•bien se donner la peine d'aller pour ce sujet vi­
siter leurs confrères, et s'il y a quelques contri­
butions, de vouloir bien les remettre entre les-
mains de M. Hubert, curé de Québec, pour me 
les attenir (sic) le printemps prochain. S'ils 
veulent nous donner la main, je leur serai re­
connaissant ainsi que mes paroissiens ; leurs noms 
seront écrits et conservés et recommandés com­
me bienfaiteurs de l'église, même après mon 
décès. J'espère que Sa Grandeur voudra bien 
approuver mes démarches et dire, s'il lui plait,, 
un mot en ma faveur aux messieurs curés et 
citoyens, même au gouvernement, si S a Gran­
deur le juge à propos. Je prie Sa Grandeur de 
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vouloir bien, s'il est possible, me procurer un 
calice, saint ciboire, pierre sacrée et autres choses 
nécessaires pour la célébration de la Sainte 
Messe, surtout saintes Huiles que j'attends par 
le porteur de la présente. . ." 

Au printemps, M. Bourg partit pour 
faire des missions du nord et du sud de la 
baie. Le 24 juin, les registres signalent 
son passage à Caraquet. Le 12 juillet, il 
est de retour à Carleton, juste le temps de 
prendre quelques jours de repos avant la 
fête de sainte Anne qu'il veut célébrer 
avec ses chers sauvages de Ristigouche. 

Comment un seul homme pouvait-il suf­
fire à une besogne qui demanderait dix 
missionnaires ? Dieu seul le sait, et ce que 
nous savons aussi fort bien, c'est que l'a­
mour des âmes, dont M. Bourg était rem­
pli, lui donnait, pour ainsi dire, des ailes 
pour se transporter partout où il sentait 
que sa présenc'e était nécessaire. C'est 
bien sincèrement qu'il pouvait écrire à son 
•évêque, le 13 juîlet: 

"Sans considération pour le temporel, Mon­
seigneur, je me suis donné toutes les peines pos­
sibles pour le .spirituel', qui doit être sans doute 
le premier oibjet que nous devons avoir en vue. 
A vous dire le vrai, Monseigneur, il faut pour 
le présent que la vue de ce seul oibjet anime un 
pauvre missionnaire.. iLes années présentes sont 
stériles à tous égards, c'est-à-dire pour la pêdhe 
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du saumon, de la morue, la chasse de pellete­
rie, et le produit de la terre a été de beaucoup 
inférieur à toutes les années précédentes." 

Dans une lettre du 21 février de cette 
même année 1791, Mgr Hubert, qui avait 
succédé à Mgr d'Esglis sur le siège epis­
copal de Québec en 1788, écrivait à M. 
Bourg: "Il y a longtemps que je n'ai eu 
des nouvelles de M. LeRoux. Si vous 
pouvez en apprendre, tâchez de me les 
faire savoir." Le désir de Sa Grandeur 
est un ordre pour M. Bourg. Après avoir 
parcouru toutes ses missions ,au printemps 
de 1793, il s'empresse d'aller voir son vé­
nérable confrère qui, à bout d'âge et d'in­
firmités, touchait au terme de sa carrière. 
Ce saint prêtre, venu de' Bretagne pour se 
dévouer aux missions de l'Acaidie, à l'é­
poque même où le gouvernement britanni­
que s'opposait formellement au passage de 
tout prêtre français dans le pays, avait 
cependant réussi à y entrer, grâce à l'in­
tervention de Mgr Briand dont il était le 
compatriote et l'ami, et était arrivé à Mem-
ramcook quelque temps après la mort de 
M. James McDonald, le grand mission­
naire de l'Ile Saint-Jean. Déjà âgé, M. 
LeRoux eut à souffrir de longs et pénibles 
voyages, de la faim, du froid, des persé­
cutions, en un mot, de mille misères. 
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••Faisant le- t o n n i o n s de mon ministère, quo i ­
q u e avec beaucoup d e t r ibu la t ions , de peines et 
de m: -è re s , su r tou t p e n d a n M a g u e r r e , écrivait-
il à M. Gravé , le 21 aoû t 1/88, ear ce cher M . 
rioury; l'a é p r o u v e c o m m e moi, on ni 'a mis le 
p i s tous a ht " t i rgf . j ' a i fait côte une fois, j e 
suis tombé à la m e r d o n t j ' a i été re t i ré n ' ayan t 
plu- ni m o u v e m e n t ni conna i s sance , et cela, et) 
r evenan t de mes m i s - d o n s , s ans compter la faim, 
la soif, réduit à m a n g e r de la soupe de vache 
m a r i n e , et enco re p u a n t e " . 

On croirait en t end re ici l 'apôtre saint 
Paul. Oh! combien la visite de M. Bourg 
qu'il affectionnait beaucoup dut lui être 
sensible ! Ouels h e u r e u x moments pour ces 
deux hommes de Dieu ! M. Bourg cons­
tata réellement q u e 1e pieux missionnaire 
avait donné toute la somme de travail qu'il 
pouvait donner ; il s'était dépensé, épuisé 
pour son t roupeau , il fallait ,en toute jus­
tice, penser à lui donner un repos bien 
mérité, en le remplaçan t auprès de ses pa­
roissiens par un n o u v e a u prêtre. M. Bourg 
rend compte de s a visite à l'évêque, le 16 
juillet 1793 : 

" M o n s e i g n e u r , 

" L a présen te est p o u r p r é s e n t e r mes très h u m ­
bles respects à V o t r e G r a n d e u r , et l ' informer 
que j e suis allé ce p r i n t e m p s r end re visite à M o n ­
s ieur L e R o u x . 

" P a r son âge a v a n c é , il n 'es t p lus capable d e 
p o u v o i r desse rv i r s e s pa ro i s s i ens , ni même d e 
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dire la •messe, m a n q u a n t p a r la vue . Il m ' a de­
mandé à venir m o u r i r avec moi, ce q u e j e i ra i 
pas voulu lui refuser , m ê m e il y se ra i t venu , s'il 
eût été capable d ' e n t r e p r e n d r e la r o u t e . 

" J e pense qu' i l est a b s o l u m e n t n é c e s s a i r e que 
Sa G r a n d e u r fasse en sor te de l eu r a v o i r un 
au t re miss ionnai re , lequel en d e s s e r v a n t t o u t le 
peuple le long des côtes j u s q u ' à la baie des 
Wines , au ra i t environ d e u x cents fami l les . 

" J ' a i reçu d e r n i è r e m e n t u n e le t t re des m e s ­
sieurs p r ê t r e s de Mique lon et S a i n t - P i e r r e : l 'un 
est à A n a r é c h a q u e ( A r i c h a t ) , l ' au t r e a u x îles 
M a d a m e , placé pa r M . J o n e s avec l ' app roba t i on 
du g o u v e r n e m e n t . I ls d e m a n d e n t à ê t r e a p p r o u ­
vés de S a G r a n d e u r . J e c ro is qu' i l s e ra i t plus 
à p ropos q u e celui qui est a u x îles M a d a m e sera i t 
placé p a r V o t r e G r a n d e u r à M e m r a m c o o k , où 
e,-( M. L e R o u x . , a t t e n d u qu ' i l n 'y a q u ' u n très 
petit n o m b r e de familles où il est fo r t p e u dis­
tantes d ' A n a r é é h a q u e . L e n o m du M . p r ê t r e 
qui est r é s idan t à A n a r é c h a q u e est L e j a m t e l , 
celui des îles M a d a m e M . Alla in . 

" J e pr ie S a G r a n d e u r de vouloi r b ien m ' e n -
voyer les S a i n t e s - H u i l e s p a r le p o r t e u r de la 
p résen te , A l e x i s B o u c h a r d , ainsi q u e de voulo i r 
avoir la b o n t é d ' a p p r o u v e r la l e t t re c i rcu la i re 
que j e p r e n d s la l iberté d ' a d r e s s e r a u x M e s s i e u r s 
Curés du C a n a d a " . 

Cette lettre-circulaire de M. Bourg est, 
sans doutée un appel à la charité pour venir 
en aide à son église. 

Mgr Hubert se concerta avec le P. 
Jones pour donner un remplaçant à M. 
LeRoux, et comprenant que ce dernier 
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avai t besoin de se retirer et de prendre 
un repos devenu nécessaire, il lui écrivit 
île se rendre chez M. Bourg-, en at ten­
dant qu'il pût prendre la route de Québec. 
'•Je me flatte, lui disait-il, que vos con­
frères du Canada concourront avec moi 
pour vous procurer à l 'Hôpital général de 
cette ville une place où vous pourrez vivre 
et mour i r en paix, sans manquer d'aucun 
des secours que peut a t tendre un vieillard 
de votre méri te . ' ' Hélas Ile bon M. LeRoux 
m o u r u t avant de pouvoir même se mettre 
en route vers cet asile de paix et de bon­
heur que lui faisait entrevoir son évéque. 
Ses paroissiens le pleurèrent comme un vé­
ri table père, et l 'Acadie conservera long­
temps le souvenir de ses ver tus . 

M. Bourg avait établi sa famille à Car-
leton. Nous avons vu au chapitre VI de cet­
te histoire qu'elle était venue de France en 
1774, et qu'à cette occasion, M. Bourg 
avait assisté comme parra in au supplé­
ment des cérémonies de l 'Eglise qui man­
quaient au baptême d'une petite-fille de sa 
«belle-mère, Br ig i t te Mart in . M. Bourg 
n 'ava i t qu 'un frère, Charles. Celui-ci 
épousa, à Carleton, le 1er juin, Théodiste 
Savoye, et fit souche. C'est de lui que des­
cendent tous les Bourg ou Bourque de Car ­
leton. M. B o u r g avait aussi quat re sœurs 
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dont deux se marièrent à Car le ton: Vic­
toire, mariée à Michel-Vincent Ar senau l t ; 
Marie-Lucie, mariée à Isaie Bernard . Des 
deux aut res , Marie-Madeleine est seule 
connue; elle resta vieille fille. Michel 
Bourg -, père, mourut à Carleton, vraisem­
blablement en 1778. Q u a n t à sa seconde 
femme, Brigitte, veuve de Séraphin 
Brault, elle quitta, croyons-nous, Carle­
ton, lors de son second veuvage, et s'en 
fut demeurer chez son fils l 'abbé Jean 
Brault , à Saint-Jacques l 'Achigan, dont ce 
dernier était curé, et y mourut , à l 'âge de 
64 ans, en 1779. 



C H A P I T R E XIV 

NOUVELLES ]>TEE1C1:LTKS A CARI.ETON. 

MALADIE DE M. IJOURC. GUEKISOX. 

SON DEPART DE LA l ïAlE J)KS CHALEURS, 

IL EST NOM M E CURE DE S A I X T - L A U -

R E N T . — S A M O R T . — R E V A N C H E DE I . ' r i l S -

TOIRE. 

M.. Bourg avait jeté à pleines mains le 
grain de la bonne semence, et Dieu lui 
avait accordé le rare bonheur de constater 
le commencement d'une moisson qui s'an­
nonçait pleine d'espérances. Le grain de 
sénevé avait germé et il était devenu un 
grand arbre portant des fleurs et promet­
tant des fruits en abondance. Dieu avait 
donc, béni les travaux du saint mission­
naire. Aimé et estimé de tout le monde, 
de ceux-là même qui étaient étrangers à sa 
foi, il se sentait content et heureux à ce 
poste que lui avait confié son évêque et que 
la Providence avait marqué pour lui avec 
tanti d'amour et de miséricordieuse bonté. 
Que; lui fallait-il de plus ? L'épreuve la 
plusi pénible au cœur d'un père et d'un 
bienfaiteur, celle de l'ingratitude de la part 
de ses enfants, de ceux pour qui il avait 
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•dépensé tous les trésors de son dévoue­
ment, toute son énergie, tout son cœur, 
sa vie. 

Comment et pourquoi ces gens de Carie-
Ion, si pieux, si soumis, qui aimaient sin­
cèrement leur curé, se tournèrent-ils tout 
d'un coup contre lui ? Il est difficile d'en 
saisir la véritable cause. Sans doute, les 
vexations auxquelles M. Bourg fut en 
butte ne pouvaient venir que de la part d'un 
petit nombre d'esprits brouillons, tapa­
geurs, critiqueurs, toujours prêts à semer 
la discorde à propos de rien, ce qui semble 
bien être le cas ici. De quoi s'agissait-il 
après tout ? D'une mesquine question de 
bancs d'église. A peine l'église de Carleton 
est-elle terminée, que quelques paroissiens 
veulent y placer des bancs à l'encontre du 
sentiment du curé. Les meneurs s'agitent 
et gagnent l'opinion de la foule; pères et 
mères'de l'église finissent par imposer leur 
volonté au pasteur qui plie et cède. Mais 
nos gens ne se contentent pas de cette pre­
mière victoire. Les bancs une fois posés, il 
s'agit de la location. Les mêmes meneurs 
veulent que tous les bancs soient loués au 
même prix pour chaque famille et tirés au 
sort, "comme la chose se pratiquait, di­
saient-ils, en Acadie", (Nouvelle-Ecosse). 
Or, c'était aller contre les règlements dio-
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césains alors en vigueur qui voulaient que 
chaque famille achetât son banc à la criée. 
Cette fois, le curé tint bon et ne voulut con­
sentir à un compromis quelconque. Le mé­
contentement est alors à son comble. Sans 
en donner avis au curé, les paroissiens 
nomment eux-mêmes des marguilliers et 
les voilà maîtres de l'église. Cela ne leur 
suffit pas: ils veulent aussi gouverner le 
presbytère. M. Bourg a chez lui comme 
ménagère une vieille fille d'une quarantai­
ne d'années, qui est sa parente, contre la 
présence de laquelle des plaintes avaient 
déjà été portées auprès de l'évêque. Après 
les explications de M. Bourg, Sa Gran­
deur avait rejeté les plaintes. Plus rigides 
que l'évêque et que les lois ecclésiastiques, 
les paroissiens de Carleton contestent au 
curé le droit de garder chez lui une fille 
comme ménagère : "Les autres curés d'A-
cadie, disent-ils, n'en ont pas. C'est un 
petit garçon qui prend charge de la mai­
son et soin de la cuisine". Profitant d'une 
maladie qui le cloue au lit, ils enlèvent au 
curé sa ménagère et lui font faire la tra­
versée d é j à baie, sur la glace, jusqu'au 
côté sud où ils lui signifient leur volonté 
expresse de ne plus la revoir au presby­
tère. Ce procédé barbare n'est que le fait 
de quelques esprits malintentionnés, il faut 
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l'avouer, mais il n'en afflige pus moins le 
cœur sensible du pauvre missionnaire qui, 
pendant un quart de siècle, s'est dévoué 
pour eux. C'est la montée du calvaire au 
soir de son apostolat. 

Il faut; ajouter que les travaux de son 
pénible ministère avaient fortement ébran­
lé sa santé, et le contre-coup s'en était fait 
sentir sur ses facultés intellectuelles. 
"Depuis deux ans, écrivait-il à son évê-
que, le 20 mars 1795, j 'a i commencé à 
ressentir de temps à autre, particulière­
ment l'hiver, beaucoup d'indispositions par 
les fatigues incroyables que j 'a i essuyées 
sur mer et sur terre, depuis vingt-deux 
ans". Pendant 1''hiver de 1794, il avait 
souffert d'une forte fièvre qui dégénéra en 
un violent mal de tête qui ébranla pendant 
quelque temps sa raison. Il en informe son 
évêque, et avec quelle humilité il lui ra­
conte en détails cette pénible épreuve, jus­
qu'aux paroles déplacées elles-mêmes qu'il 
aurait, dit-il, proférées à l'étonnement, 
sinon au scandale des faibles, dans ces in­
tervalles où sa raison était Obscurcie. Il 
se réjouit enfin de son rétablissement, et 
remercie avec une grande effusion de 
cœur le Dieu qui, après lui avoir momen­
tanément enlevé la raison, la lui a-de nou­
veau rendue. "Le dimanche de la Passion, 
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ajoutait-il , é tant convalescent, quoiqu'en-
eore faible, je chantai les vêpres, et à la 
lin, j ' adressa i à peu près en ces ternies ces 
peu de mots à nies paroissiens: Mes chers 
frères, je vous remercie infiniment des 
lions soins que vous avez pris de ma per­
sonne dans le cours de cette maladie dan­
gereuse que je viens d'essuyer, ainsi que 
des v i e u x et des prières que vous avez 
.adressés au Seigneur pour le rétablisse­
ment de ma santé. Je veux, nies chers 
frères, que toutes les mauvaises paroles 
que je puis avoir dites dans l'excès de la 
lièvre qui m'a ôté pendant plusieurs jours 
totalement la raison soient mises en un 
éternel o u b l i . . . Ensuite, le Te Dcum 
chanté en actions de grâces . . . Je ne pou­
vais m'empêcher de verser, de temps à 
au t re , des larmes de joie pour le subit et 
p rompt rétablissement de ma santé que le 
Seigneur daignait m'accorder. Tout le 
peuple paraissait aussi prendre part à ma 
joie, même plusieurs en étaient si touchés 
qu'ils en versaient des la rmes . . . " 

Cette scène touchante ébranla la multi­
tude, mais ne convertit pas, hélas! les fau­
teurs de discordes, qui n'en continuèrent 
pas moins, dans la suite, leurs sourdes 
menées. C'en était trop. Aussi, tout eti 
racontant à son évêque les peines et les 
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amertumes dont son cœur était meur t r i , M. 
Bourg ne laissait pas que de lui manifes ter 
son désir de changer de poste. " E n cela, 
comme en toute chose, Monseigneur , j e 
serai toujours soumis à la volonté de Sa 
Grandeur . " C'est bien l'âme du pieux 
missionnaire qui se révèle dans ce peu de 
mots, et l'on ne saurai t t rop ce qu'il faut le 
plus admirer en lui, de son humilité ou de 
son obéissance. 

L'évêque comprit qu 'un changement 
s'imposait. U n au t re climat pour ra i t peut-
être refai re une santé si précieuse pour le 
bien des âmes. A cette fin, et pour récom­
penser aussi l ' intrépide missionaire qui s'é­
tait dépensé avec tant de zèle dans toute 
l'Acadie, M g r H u b e r t nomma M. B o u r g 
curé de l ' impor tan te paroisse de Saint-
Laurent , près de Montréal . Nous ne con­
naissons pas la date de cette nomination, 
au moins d'une façon précise, mais elle eut 
lieu dans la seconde moitié de l 'année 1795. 
Au moment de son départ pour la visite 
pastorale, M g r Hube r t écrit au supér ieur 
du séminaire de Montréal , le 18 juillet 
1795: "Je place à la baie des Chaleurs 
Messieurs Castenet et Des jard ins le jeune, 
et je me propose de ramener avec moi M. 
Bourg qui demande un emploi moins fati­
gant" . Dans une au t r e lettre adressée à 
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Son Excellence Thomas Carleton, lieute­
nant-gouverneur du Nouveau-Brunswick, 
le 19 septembre de la même année, après 
avoir annoncé son arrivée à la baie des 
Chaleurs, il ajoute: "J'en ai retiré M. 
Bourg qui, depuis vingt-deux ans, y a ex­
ercé les fonctions de missionnaire". 

Le premier acte signé par M. Bourg-
dans les registres de Saint-Laurent est du 
9 octobre 1795. 

Enfin, le 28 janvier 1796, Mgr Hubert 
lui écrit pour lui offrir les services d'un 
vicaire, M. Orfeci. 

D'après ces quelques données, nous pou­
vons conclure que M. Bourg dut quitter 
Carleton de bonne heure à l'automne de 
1795. Nous ne possédons pas non plus 
les détails de son départ, mais il est permis 
de croire qu'il y eut des larmes versées 
de part et d'autre : de la part des parois­
siens qui, au fond, aimaient et vénéraient 
leur curé; de la part de M. Bourg qui ne 
put laisser, sans un vrai déchirement de 
cœur, ce coin de terre où il avait dépensé 
ses plus belles années, et surtout où il avait 
souffert, car la souffrance possède une 
vertu d'attachement que les plus grandes 
consolations n'ont pas. La Baie, sa chère 
Baie! Mais ne lui rappelle-t-eMe pas tout 
un monde de souvenirs ? Ne lui dit-elle pas 
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les joies du retour au pays de ses pères 
après les douleurs de .l'exil ? N 'es t -ce pas 
là qu'il a connu le bonheur de se dépenser 
au service des âmes rachetées par le sang 
d'un Dieu ? Sa chère Baie ! Ses yeux, qui 
ont tant de fois regardé ses vagues , con­
serveront précieusement son i m a g e ; ses 
oreilles, habituées aux notes plaintives de 
ses rivages, garderont l'écho de leur dou­
ce harmonie ; et son cœur empor te ra le 
souvenir de unîtes ces choses ju squ ' à la 
mort. E t cette mort ne ta rdera guère . M. 
Bourg avait aimé de toute son âme ses 
missions d'Acadie et sur tout ses parois­
siens au nombre desquels se t rouvaient 
ceux qui lui étaient unis par les liens du 
sang et ceux du mar ty re . Cet amour était 
trop fort. Aussi, le vieux missionnaire ne 
fit que languir à Sa in t -Lauren t . Pendant 
les deux années qui vont suivre, sa santé, 
brisée, épuisée par les épreuves et les tra­
vaux d'un pénible apostolat, ne t ient plus 
qu'à un fil. Sa fin fut douce et paisible 
comme celle d'un beau jour . Il s 'endor­
mit pieusement dans le Seigneur , le 20 août 
1797, assisté jusqu 'à ses derniers moments 
par M. Rioux, Grand-Vicaire de Montréal , 
et muni des dernières consolations de no t re 
sainte religion. Il était âgé de c inquante-
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t rois ans, et é tai t dans la vingt-cinquième 
année de son sacerdoce. 

Le premier p rê t re acadien à la peine 
dans le vaste te r r i to i re de ses pères, il était 
aussi le premier appelé à la récompense 
de l 'ouvrier fidèle. 

Sa carr ière , relativement courte aux 
yeux des hommes, n'est pas moins longue 
et précieuse a u x yeux de Dieu. Une mis­
sion lui était échue: la reconstruction 
de son peuple, le relèvement de sa race. 
Cette mission, il l'a remplie aussi parfai­
tement que possible; pour elle il a vécu, 
pour elle il est mort . Il fut l 'ange consola­
teur qui relève les courages abat tus , le sa­
mar i ta in charitable qui panse les plaies, le 
saint p rê t re qui fit descendre dans les 
cœurs endoloris des proscrits, sinon l'ou­
bli, du moins la résignation. 

Le lendemain de sa mort eurent lieu ses 
funérailles auxquelles assistèrent un grand 
nombre de ses confrères dans le sacerdoce 
et une foule immense venue rendre les 
derniers ; devoirs et les suprêmes homma­
ges au fidèle servi teur de Dieu, à l ' intré­
pide apôtre de la baie des Chaleurs. Ses 
restes mortels furent déposés avec respect 
clans le caveau de l'église paroissiale de 
Sa in t -Lauren t où ils sont entourés depuis 
de la vénérat ion des fidèles. 
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"Parmi tous les missionnaires qui, avant 
1900, ont consacré leur vie au salut des 
Acadiens, écrit le P. Dagneau, l'abbé 
Bourg mérite une place à part, par son 
intelligence, le dévouement, l'abnégation 
qu'il apporta dans ce difficile ministè­
re". (1) 

"Sa mémoire a traversé les âges, dit M. 
l'abbé E. P. Ohouinard. Elle demeure vi­
vace parmi les populations de la baie des 
Chaleurs qui se la transmettent de généra­
tion en génération comme une de leurs plus 
chères traditions". (2) 

(1) Les Français au sud de la Nouvelle-Ecosse, p. 48. 
(2) Histoire de Carleton, p. 48. 
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Un peu plus d'un siècle s'est écoulé de­
puis le jour où ce premier prêtre acadien 
est allé recevoir la récompense de ses tra­
vaux et de ses vertus. Du haut du ciel, 
l'âme de M. Bourg a dû se réjouir des 
heureux résultats de son apostolat au 
milieu des déportés de 1755; elle a dû ap­
plaudir à l'ascension graduelle de sa race 
dans l'église et dans la société civile. Au­
jourd'hui, les descendants des proscrits de 
Beaubassin, de Grandpré et de f i le Saint-
Jean ont pris peu à peu possession des 
foyers d'où leurs ancêtres avaient été igno­
minieusement tennis. Ils forment la moitié 
de la population catholique des Provinces 
maritimes et possèdent des essaims forts 
et vigoureux dans la province de Québec 
et aux Etats-Unis. Des prêtres nombreux 
sont sortis de leurs rangs qui, animés du 
même esprit que leur premier devancier, 
continuent avec le même dévouement son 
œuvre au milieu du peuple martyr. Dans 
la société, toute une pléiade d'hommes dis­
tingués né font pas moins d'honneur à l'À-
cadie dans la Législature, au Sénat, au 
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barreau, dans toutes les professions libé­
rales et dans toutes les branches de l'acti­
vité humaine. 

"Lorsque les bannis de 1755, dit Mgr 
Paquet, furent livrés aux caprices de la 
mer pour être jetés et dispersés sur tous 
les rivages, il y en eut qui, s'armant d'un 
reste d'énergie, parvinrent à se rendre 
maîtres des vaisseaux sur lesquels on les 
avait parqués, et à ramener ces navires, 
vers des ports français. N'est-ce pas là l'i­
mage, le signe précurseur de ce que nous 
voyons aujourd'hui dans les sphères so­
ciales de l'Acadie, où les premiers habi­
tants si injustement dépossédés, ont pu res­
saisir une partie de leur influence, et où 
plusieurs d'entre eux prennent une part 
de plus en plus grande dans la direction d u 
vaisseau de leur pays ? 

"La Providence se joue des calculs des. 
hommes; et elle marque souvent son ac­
tion par d'éclatants retours de justice. 
Elle venge, dans l'existence bénie de leurs 
fils, l'honneur et la fortune outragés des 
ancêtres." (1) 

Que Dieu soit béni et remercié ! Que la 
Vierge Immaculée, la glorieuse Patronne 
de l'Acadie continue à nous protéger ! 

(1) Mélanges canadiens, p. 136: 
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Etoile de la mer, elle est encore particuliè­
rement l 'Etoile des nations de l 'Acadie 
qu'elle illumine, qu'elle dirige et qu'elle 
sauvera . 
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